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L'Unité SOCIALISTE-COMMUNISTE

Dialogue
des sourds

^ On connaît la fameuse histoire du dialogue
des sourds se rendant à la pêche. C'est un peu
à cela que fait penser la conversation qui a
lieu en ce moment entre le parti socialiste et le
parti communiste sur le problème de 1 unité :

Le socialiste (au communiste). — Nous ne
voulons pas de votre unité !

Le communiste. — O joie ! ô bonheur !
vous voulez l'unité !

Le socialiste. — Non ! Non ! Nous ne vou¬

lons pas de l'unité !
Le communiste. — Ah ! très bien ! Je crai¬

gnais que vous ne vouliez pas de l'unité !
Et le dialogue se continue à peu près sur

ce ton. Cependant que Duclos s'affirme prêt ;
toutes les concessions, d'une manière cassante
Paul Faure lui répond qu'il n'est pas possible
de donner suite aux propositions faites par le
P. c.

Dans un passé qui n'est pas tellement loin
tain un des innombrables fiihrers que connut le
parti communiste, avait fort bien défini par une
image saisissante empruntée à la gent volatil*
quelles étaient les intentions des communiste
pour les socialistes. C était 1 époque où 1 reint
voulait « plumer la volaille ».

Depuis il y a eu l'unité syndicale, qui a servi
de leçon aux socialistes. Et ceux-ci — au moins
les militants — ont fini par comprendre qu'ils
seraient dans l'aventure les dindons de la farce.
On ne- les amènera au supplice que contraints
et forcés.

Cependant l'hypothèse de la réalisation de
l'unité n'est pas exclue définitivement. Bien au
contraire. Toute une masse d adhérents nou¬
veaux et d'une clairvoyance politique limitée
par la fraîcheur de leurs sentiments, souhaitent
indiscutablement la fusion des deux « grands
partis ». On peut être sûr que les virtuoses de
la combine politicienne que sont les dirigeants
communistes sauront jouer au maximum de la
naïveté bien intentionnée des dirigés.

Nous pourrions, nous autres anarchistes.^ nous
foutre éperdument de la question de 1 unité
politique, si de sa réalisation ne dépendait, dans
l'état actuel des choses qu'un asservissement
plus complet encore du prolétariat français à la
politique meurtrière des staliniens.
Le mouvement syndical tant déjà mis à mal

par eux se verrait plus encore domestique par
les arrivistes et les valets staliniens. C est du
coup que l'indépendance du syndicalisme qui
subsiste encore dans les mots, sinon dans les
actes, serait pour longtemps roulée dans ce fa¬
meux (( linceul de pourpre où dorment les dieux
morts » dont parlait le philosophe.
La classe ouvrière française ne serait plus

qu'un toton aux mains des employés de Staline.
Les socialistes sincères, et il y en a beau¬

coup, le comprendront-ils? Comprendront-ils
aussi qu'outre leur suicide politique, 1 unité de
leur parti avec la filiale française du Komm-
tern, signifierait l'éclipsé durable de 1 indé¬
pendance de l'action spécifiquement ouvrière?
Enfin comprendront-ils, s'ils sont demeurés ré¬
volutionnaires, que l'unité qui est à faire, c'est
celle qui peut se réaliser dans un front d'action
commune avec les éléments de¬
meurés fidèles à la lutte de
classe et à l'internationalisme,
c'est-à-dire avec les syndicalis¬
tes sincèics et avec les anar¬
chistes.

Le son des travailleurs chinois n'es! pas
l'enjeu de lo guerre sino-ioponoise

r.b

Avant tout : voir clair et ne point ac¬
cepter d'être dupe de cette fausse senti¬
mentalité que la Bourgeoisie entretient
parmi le prolétariat pour le mieux ex¬
ploiter. C'est la consigne de ce journal.
Elle conduit à envisager les événements
sans cette prévention aveuglante qu'on
trouve dans les réactions dites populai¬
res que les journaux à grand tirage for¬
mulent chaque matin.
Pour en revenir à la guerre sino-japo-

naise, nous n'acceptons pas d'emboîter
le pas à toute la presse qui condamne,
à grandes tirades indignées, les bom¬
bardements de Shanghaï. Nous n'accep¬
tons pas non plus de trouver « subli¬
me » le manifeste que Mme Tchang-Kaï-
Chek, femme du général, vient de faire
publier dans la presse mondiale. Expli¬
quons-nous. Ce n'est pas que les souf¬
frances du peuple chinois ne nous émeu-
venl. Mais, comprenons bien ce que si¬
gnifie toute cette littérature. « Le Chi¬
nois — lisons-nous — se bat aujourd'hui
pour défendre sa terre, sa maison et sa
femme. Il est prêt à mourir pour faire
respecter l'honneur de son pays et il n'a
pas peur de se sacrifier. » Il nous sou¬
vient trop d'avoir entendu de sembla¬
bles proclamations pour que nous n'en
discernions pas l'équivoque. C'est pour
y avoir cru, qu'entre 1914 et 1918, des
millions de travailleurs sont morts pour
une mauvaise cause. Nous sommes pré¬
venus. Nous savons ce que dissimulent
cet honneur du pays et ces rodomonta¬
des sur la bravoure des Chinois appelés
à se sacrifier. Et quand Madame la Gé¬
nérale: déclare plus loin que la .Chine
« préfère périr jusqu'au dernier, homnie.
plutôt que de devenir une nation escla¬
ve » et que « ses enfants sauront défen¬
dre jusqu'au bout (jusqu'au bout! oui, le
mot même s'y trouve) la terre de leurs
ancêtres et en chasser à jamais l'enva¬
hisseur », nous retrouvons trop fidèle¬

ment l'écho d'autres proclamations pa¬
triotiques par quoi l'on sut persuader
aux vaillants poilus de la Grande Guerre
qu'ils mouraient pour quelque chose.
Allez, enfants de la Patrie... Encore une
fois nous refusons d'être dupes.

Nous persistons donc à penser que la
guerre entre la Chine et le Japon ne se
différencie en aucune manière de toutes
celles qu'a engendrées la domination ca¬
pitaliste. Nous sommes devant une guer¬
re spécifiquement impérialiste. L'enjeu
n'est point l'humble sort du travailleur
chinois. Pour celui-ci, quel que soit le
vainqueur, il pourra garder sa terre, sa
maison et sa femme, dans la mesure où
les gouvernements capitalistes lui en
accorderont la jouissance, c'est-à-dire à
fitre précaire et dans des lins utilitaires.
Il gardera sa terre pour la travailler et
nourrir ses maîtres, il gardera sa femme
pour lui faire des enfants dont ses maî¬
tres se sérviront comme travailleurs ou

comme soldais. L'enjeu n'est donc point
là. Mais, en l'occurrence, il s'agit.de sa¬
voir qui l'emportera de l'impérialisme
nippon ou de' l'impérialisme chinois; Le
premier, né plus tôt, est mieux armé,
financièrement et militairement. Son-ar¬
mature étatique est incontestablement
plus forte. Le second, beaucoup plus
jeune, ayant trouve ses fondateurs dans
Sun-Yat-Sen et Tchang-Kaï-Chek, a ten¬
té d'organiser la Chine du. Sud en uni¬
fiant des provinces jusqu'alors pratique¬
ment autonomes» 41 a montré, lors de la
répressiqyi anti-ouvrière qui suivit les
révoltes de Canton, qu'il savait avoir.la
pôignè' aussi rude que-n'importe-queL
autre régime, quand-il s'agissait de la
défense de l'ordre, c'est-à-dire des pri¬
vilèges qu'il veut exercer contre le peu¬
ple chinois. 11 représente très exacte¬
ment les intérêts d'une jeune bourgeoi¬
sie chinoise, de culture européenne, qui

entend bien exploiter la « patrie » à son
profit.
Ainsi, et en dépit de l'appel de Mada¬

me Tchang-Kaï-Chek, la seule question
qui se pose pour le malheureux peuple
chinois est de savoir à quelle sauce il
sera mangé. Or, il n'apparaît pas que la
sauce du Kuo-Min-Tang soit préférable
pour fui à celle qui se cuisine à Tokio.
La solution serait évidemment qu'il fît

sauter ia marmite, c'est-à-dire qu'il uti¬
lisât celte grave compétition impéria¬
liste pour faire ses propres affaires. En
est-il capable ? Aveuglé par le mensonge
nationaliste et pseudo-libéral, trahi par
les intellectuels qui font cause commune
avec les généraux, trouvera-t-ii assez de
force pour résoudre à son profit, c'est-
à-dire pour la révolution, la crise ouver¬
te par l'invasion nippone. Nous vou¬
drions l'espérer et, si l'état décourageant
du prolétariat européen ne rendait cette
éventualité chimérique, nous devrions y
aider.
En attendant, entre Tchang-Kaï-Chek

et le Mikado, nous refusons de choisir.
Nous nous refusons en particulier.à ap¬
puyer la politique anti-japonaise de Sta¬
line qui vient de signer avec Tchang-
Kaï-Chek un pacte de non-agression.
Nous nous y refusons parce que, outre
les raisons que nous avons exposées plus
haut, cette politique est strictement mo¬
tivée par des fins impérialistes et qu'elle
conduit droit à la guerre. Or, nous
n'avons nulle envie de nous battre ni
pour Tchang-Kaï-Chek. ni pour Staline.
Que l'Humanité en prenne son parti et
qu'elle abandonne, en conséquence,
cette' phràséblbgi'e Tarmoyantè dont le
malheureux peuple chinois est l'occa¬
sion. Assez d'hypocrisie. Notre pitié, à
nous, va aux victimes et non pas aux
bourreaux.

LASHORTES.

LE PACIFISME " ABSOLU "
S'inspirant des conceptions et des métho¬

des préconisées pour les disciples de Tols¬
toï, de Gandhi et de quelques minorités
chrétiennes, un certain nombre de person¬
nes se qualifient volontiers de « pacifistes
absolus. »

Ces pacifistes, d'une espèce toute spécia¬
le, se refusent à établir quelque distinction
que ce soit entre la guerre proprement dite
et la révolution sociale.
Ils déclarent que guerre civile ou guerre

tout court, c'est exactement la même cho¬
se, parce que c'est toujours la guerre ; que,
dans ,un cas comme dans l'autre, c'est l'ex¬
plosion de la férocité et de la haine s'expri-
mant par l'effusion du sang, l'assassinat
collectif et le carnage.

« Quoi qu'on dise, quoi qu'on fasse, quoi
« qu'il arrive, disent-ils, nous nous interdi-
« sons tout appel et tout recours aux ar-

Sabotage général de la guerre
par Robert Lefranc

(Voir l'article en 3* page)

Le Congrès de l'Union Anarchlsie
Il aura lieu, on le sait, les 10 et 11 octobre à Paris, et se tiendra à la Mutualité.

Ce congrès doit revêtir une importance exceptionnelle du fait du développement de
notre propagande et des possibilités d'action et d'extension qui nous sont offertes en
raison du rayonnement de nos idées, rayonnement dû en grande partie aux affaires
d'Espagne.

Aussi nous sommes certains que les groupes, surtout ceux de province, auront
à cœur de faire le maximum pour se faire représenter à ce congrès.

Les rapports d'activité sont en préparation. Les groupes les auront en leur pos¬
session dans la première quinzaine de septembre.

D'autre part, nous prenons d'ores et déjà toutes dispositions pour assurer pen¬
dant la durée du congrès l'hébergement de nos camarades de province, de manière à
rendre le moins onéreux possible le déplacement des délégués.

Nous rappelons que le problème essentiel qui fera l'objet des délibérations du
congrès eet je suivant :

LES EVENEMENTS D'ESPAGNE ET LEUR REPERCUSSION SUR LA PROPA¬
GANDE ANARCHISTE FRANÇAISE, au triple $oint de vue :

1•> SOLIDARITE ;
2° GUERRE ;
3» LIAISON INTERNATIONALE.

«aimes; quelles que puissent être les condi-
« fions et circonstances, nous réprouvons
« toute réaction contre la violence par la
« violence. »

C'est en vain que vous tenterez de faire
comprendre à ces « pacifistes absolus »
qu'un abîme sépare la violence qui se dé¬
fend de la violence qui attaque ; la violence
insurrectionnelle ou révolutionnaire qui a
pour but d'affranchir, de la violence réac¬
tionnaire ou fasciste qui a pour conséquen¬
ce d'asservir; la violence prolétarienne qui
tend à la libération du travail et des travail¬
leurs, de la violence capitaliste qui vise le
maintien ou l'aggravation de l'exploitation
du travail et de la misère des travailleurs.
Ne vous avisez pas. non plus, de faire ob¬

server à ces camarades (je persiste à voir
en eux des camarades, parce que je les sais
pavés, comme l'Enfer, de bonnes inten¬
tions) qu'ils s'obstinent niaisement à prati¬
quer la méthode, ridicule et surannée au¬
tant que stérile, de la fesse gauche se com¬
plaisant à succéder à la fesse droite dans
la réception résignée et l'encaissement bé¬
névole des coups de botte au bon endroit.
Etant absolu, leur pacifisme n'a aucun

compte à tenir des distinctions, des différen¬
ces, voire des oppositions issues des contin¬
gences et relativités ; devant l'absolu, le re¬
latif n'existe pas.
Cette théorie de la non-violence toujours

et quand même ne manque pas de séduc¬
tion. Elle s'appuie sur divers sentiments ex¬
trêmement généreux et d'une très noble élé¬
vation : condamnation du culte de la force
brutale et exaltation de la mansuétude ;

respect de la vie humaine et amour de ses
semblables, etc., etc... et on s'explique
qu'elle ait fait la conquête de quelques mi¬
lieux pacifistes.
Pille possède, en outre, l'avantage d'être

d'une indiscutable commodité, parce qu'elle
dispense ses partisans d'examiner, d'étu¬
dier. d'approfondir et de discuter les « cas
d'espèce ».

Mais, si séduisant et si commode qu'il
soit, ce pacifisme absolu présente de graves
dangers, repose sur de mortelles erreurs et.
conduit à des résultats désastreux.
Je citerai quelques-uns de ces résultats,

erreurs et dangers. Le suiet. est vasie et il
est présentement d'importance .et d'actua¬
lité.

tion rétrospective, en bloc, des pages les
plus belles, les plus glorieuses et les seules
véritablement fécondes de l'Histoire Univer¬
selle. Ces pages, ce sont celles que. dans
l'espoir de s'élevei à une existence moins
miséreuse et plus libre, les esclaves, les
serfs et les prolétaires, c'est-à-dire les op¬
primés et les exploités de tous les temps et
de tous les lieux, ont écrites, signées et pa¬
raphées avec le sang dont ils ont rougi les
routes des campagnes et les pavés des vil¬
les, au cours des émeutes, soulèvements,
mouvements insurrectionnels et révolutions
qui, sur le chemin du progrès social, por¬
tent la trace d'un pas en avant.
Voilà pour le passé ; et j'aime à croire

que les pacifistes absolus n'en font pas tout
à fait fi.

SEBASTIEN FAURE
(Voir la suite en 4e page.)

Une année de lutte
par Viola

(Voir l'article en 3" page)

Vocabulaire
guerrier

Les événements de Chine occupent les
pages principales des quotidiens. Les ré¬
dacteurs puisent largement dans le voca¬
bulaire déjà utilisé à propos de la guerrecivile espagnole. A peine retapent-ils quel¬
ques termes, ajoutent-ils quelques formules
rafraîchies. ,

Cent fois par jour, il est parlé de démo¬
cratie, cent fois de fascisme. Des mots
sans plus aucune signification, des princi¬
pes de musée, des phrases d'anthologieforment l'essentiel des articles leaders.
Sautant sur chaque occasion, interpré¬tant tous les événements, défigurant systé¬

matiquement les faits, présentant les faits
avec

^ partialité, les organes « d'informa¬tion ', et ceux de « tendances » impriment
avec persévérance leur volonté sur le cer¬
veau populaire. Sans relâche et sans fati¬
gue, la presse hurle ce qui doit être la vé¬
rité, ce qui après la lecture sera la réalité.
Photographies de première et dernière pa¬
ges, titres gueulards, manchettes qui s'im¬
posent, tout contribue à forger les opi¬
nions, à imposer les raisonnements, à rem¬
plir les crânes d'une mixture bien prépa¬rée.
Que demain éclate la guerre — mieux,

que demain approche la guerre — et les
lecteurs exigeront des mesures et des actes,résultats de leurs pensées et de leur vo¬
lonté, que depuis des mois deux douzaines
de Conseils d'administration ont décidés.
Gauche et droite, fascisme et antifascis-

me, paix et guerre, quelle signification
peut-on donner encore à ces mots ?
Bonnet est de gauche, le militarisme po¬lonais est antifasciste et le traité de Ver¬

sailles une garantie de paix.
Les télégrammes échangés par Franco

et Mussolini parlent de la lutte contre la
barbarie asiatique. Les ordres du jour syn
dlcaux s'élèvent contre , la barbarie japo¬
naise, les congrès antifascistes votent des
motions protestant contre la barbarie hit¬
lérienne. L'U. R. S. S. est une grande dé¬mocratie socialiste, ruais le ministre ita¬
lien de l'Education nationale dans un nu
méro de la revue '« Crifica-Tascisia » con-"'
clut à un: rappi'ochement'.et à ùne collabo¬
ration nécessaires entre les régimes dicta¬
toriaux dont la structure intime offrent des
ressemblances indiscutables et réprésen¬
tent le type idéal de l'Etat. Hier l'a France
était la nation bourgeoise la plus acharnée
à organiser la croisade antisoviétique, au-
joui'd'hui, c'est une puissance pacifique
dont les intérêts en font l'alliée inévitable
de l'U. R. S. S. •
Inutile de pêcher les énonnités dans les

journaux, '1 est plus facile de faire reliex
les collections, chaque numéro, chaque
page en contient. Alors ?
Alors, quels que soient les résultats que

l'on puisse escompter, quels que soient les
espoirs qui subsistent, il nous faut, nous
aussi, crier, hurler, jusqu'à l'enrouement,
jusqu'à l'extinction de voix. Certes, ce ne»
sera qu'une pauvre et faible note opposée
à une harmonie puissante et entraînante.
Mais il faut dire que sous la musique

sentimentale et pleurnichante des oi'ganes
de « gauche » — les plus dangereux —
sous ce vocabulaire « droits de l'homme »,
se cache une réalité casquée et bottée, se
prépare une dictature féroce et hermétique.
Il faut dire que les formules « le fascis¬

me c'est la guerre » ont leur pendant
(( l'antifascisme c'est la guerre » et qu'elles
sont vraies les unes et les autres parce
qu'une même guerre est préparée, voulue,
provoquée pai les deux systèmes capita
listes.
Il faut en finir avec les faux frères cyni¬

ques qui, dépassant de loin en naïveté les
anciens social-patriotes, corrompent, dé¬
tournent et achèvent le mouvement révolu¬
tionnaire : les staliniens.
Pour que, si les événements se révèlent

plus forts que notre volonté, écrasent nos
résistances, il ne soit pas dit qu'ayant été
réduits en esclavage et livrés à la bouche¬
rie, nous avons encore été des -dupes

RIDEL.

*
» *

rueTout d'abord, le Pacifisme absolu, tel
je l'ai défini plus haut, implique la réproba-

Pensez à nos enfants d'adoption
Agissez pour la fête

Par une propagande active, camarades, faites que la fête du 1 7 septembre obtienne u»
immense succès.

Deux cents lots, environ, tous d'une réelle valeur seront ce soir-là tirés au sort ; des artis¬
tes de qualité distrairont — entre deux tirages —- les spectateurs.

Si les lecteurs du Libertaire de la région parisienne, qui voient nos efforts, répondent à
notre appel, ce seront nos petits orphelins de LIensa les premiers bénéficiaires de cette fête
de solidarité.

Pauvres petits ! 11 semble que les donateurs habituels les oublient un peu en ce moment.
Le linge, les vêtements, les denrées de toute sorte ne sont plus apportés au Centre, 26, rue
de Crussol, aussi intensément que par le passé. Maintenant que les vacances vont être terminées
les amis penseront davantage à ces pauvres mômes et voudront nous donner de plus en plus les
moyens de les bien soigner.

Sûrs de cela, merci à tous.
Le Comité b<>ur l'Espagne libre.
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SAVEZ-VOUS
QUE...
LE Jafon consacre 55 % de son budgetà la guerre. Les dépenses prévues four

1937 laissaient un trou dans lès financés
nippones de 8 milliards de nos francs. Les im¬
positions de toutes sortes progressent à une
vitèsse de catastrophe. L'impôt sur le reveiiu
si sensible à la vie économique est eh hausse
de 15 % sur le précédent exercice. Malgré
cela il a fallu recourir à des emprunts qui
atteignent 1 milliard de yens pour 1936 (lé
yen vaut 7 francs 50). Il faut ajouter à cela
les charges de la nouvelle expédition en Chi¬
ne qiii ne coûtera pas moins d'UH nouveau,
milliard au prolétariat japonais.

ïnancièrement le Japon était voici
quelques mois à la cote d'alerte. De¬
puis des années sa pauvreté en devises

l'obligeait à recourir à une économie inté¬
rieure Spartiate pour fabriquer à bas prix dés
produits manufacturés qu'il écoulait massive¬
ment à l'extérieur en submergeant les mar¬
chés étrangers. Il se procurait par ces moyens
les divisés indispensâbles à l'achat des ma¬
tières premières utilisées par son industrie.
L'économie japonaise est une économie de

transformation tributaire de l'étranger ait dé¬
part (par sa pauvreté en matières premières)
et à l'arrivée puisqu'il suffit d'une simple
mesuré douanière dès pays importateurs (et
les Mesurés douanières sè sont multipliées ces
derniers temps) pour que dés massés de ri¬
chesses manufacturées lui restent sur lès Iras,
paralysant toute là vie du pays.
Dàhs ces conditions, il n'y a pour lè Japon

qu'Un seul moyen dé résoudre lès deux dif¬
ficultés : s'assurer Vexploitation de contrées
riches en matières premières èt le monopole
de Cdhtrêes pauvres ëtl produits fabriqués.
Ces deux conditions un pays voisin lès rem¬
plit : la Chine dont Véconomie sommaire
!semble faite pour compléter là monstruosité
japonaise.

—aiii

E budget 36-37 est én accroissement de
130 % sur lé précédent exercice. Sans
■tôthptèt lés constructions en cours qui

ioivent augmenter sensiblement ces chiffres,
le Japon Pouvait mettre sur pied de guerre
tu début le 1937.'

196 torpilleurs, 62 sous-marins, 39 croiseurs,
io cuirassés, 4 porte-avions, 2.300 avions,
(chiffrés fournis par la S. D. N.)
Lè Japon est la troisième puissance mili¬

taire du monde par le volume des armements
et peut-être la première si l'on tient compté
de. la puissance guerrière que conféré un gou¬
vernement à la dévotion dé l'armée sur un ca¬
pital concentré à l'èxtrêmè, une poptila'ioh
qui S'accroît chaque année de 700.000 âmes,
qui souffre sèculuirenient de la f.iim, et qui
vit èt travaillé sous là surveillants constante.
des mitrailleuses de la police.
Dans ces conditions, la clique militaire

n'hésite pas à mettre sOus sa fertile le systè-
mè.politique et l'économie dit pays. SotiS lé
double rapport politique et économique, les
grands premiers impérialismês (Angleterre,
Etats-Unis), dotés d'une démocratie èt d'un
prolétariat organisé, turbulent, SOni en tiftte>
infériorité. ........

*****

L a seule fausse carte du militarismejaponais est la médiocrité des ressour¬
ces financières du pays. Les emprunts

pa.sêS ont. absorbé une grosse partie des dis¬
ponibilités capitalistes. Plus de io milliards
sont déjà investis dont Vamortissement vient
s'ajouter aux difficultés du budget. L'occu¬
pation., l'équipement ét Vexploitation de la
Mandchourie, sont rendus de plus en plus
'difficiles par la pénurie des capitaux.
Le solde de la balance commerciale S'éSt

retçkrné en défaveur des exportations japo¬
naises. Cette économie faite pour le dumping
ne :peut survivre aux mesures restrictives
édictées par divers États importateurs.
C'est pourquoi il est indispensable au Japon

dé mettre sous sa tutelle politique dès pays
d'économie complémentaire. L'absence dé
moyens pacifiques (capitaux) ne lui laisse pas
d'autre issue pour cela que la guerre.
Avec l'expédition de Chinej le Japon a en¬

tamé la première phase de l iemomie Ju dé¬
sespoir.

N trouve dans le système politique du
Japon les thèmes généraux de l'auto¬
cratie militaire mêlés à de bizarres sur¬

vivances démocratiques. Quoiaue lè Gouver¬
nement soit pratiquement dans lès mains de
la clique militaire, on n'en conserve pas
moûts un Parlement élu qui passé tour a tour
aux mains de deux grands partis (conserva¬
teur et libéral) comme dans rêne quelconque
démocratie bourgeoise.
Pourtant la bourgeoisie moyenne est quasi

inexistante. La Classe aisée est constituée par
les techniciens et les intermédiaires de toutes
sortes. Cette classe de fonctionnaires, limitée
à ses attributions est peu nombreuse. La
paysannerie dans ce pays où le sol est pour lès
trois quarts infertile se trouve forcément ré¬
duite. Très misérable et subissant les mêmes
maîtres, elle n'est pas une classe distincte du
prolétariat.
Une demi-douzaine de banquiers et de

chefs d'industrie trônent au sommet de la so¬
ciété japonaise. Avec la caste militaire et le
Parlement à leur dévotion ils dirigent effec¬
tivement le bloc où la banque, l'industrie,
l'armée, la police se sont fondues en une
monstrueuse synthèse qui est pour V occident
une anticipation de son capitalisme.
Le prolétariat extrêmement misérable cons¬

titue la grosse part de la population. Le Ja¬
pon est le pays le plus prolétarisé du monde,
en profondeur et èn surface. Les partis ou¬
vriers, tous illégaux, ne peuvent qu'une agi¬
tation larvée qui vient parfois attiser le mé¬
contentement des masses. La nation et l'armée
étant, chose sacrées, la production est obliga¬
toire, et le producteur réticent travaille sou¬
vent sous la menace de mitrailleuses.
L'absence de lois sociales, la rapacité pa¬

tronale, le travail des femmes et des énfànts
Sont choses trop connues pour qu'il soit né¬
cessaire d'y insister.
Toujours est-il que, le mécontentement

croissant avec la misère, on semblait train-
dre des mouvements populaires que le Parle¬
ment inquiet de la dictature militaire serait
peut-être trop heureux d'appuyer.
L'expédition en Chine doit être pour les

magnats, les banquiers et les dignitaires de
l'armée, un dérivatif à la question sociale en
tin e temps qu'une opération commerciale.

Les deux problèmes s'enchûtUânt OH espère
les. résoudre du même coup.

Juste révolte
De nouveau, ét én dépit de la saison des

vacances, les bagnes d'ênfants déliaient la
chronique. Après lés mutineries de Saiut-
Hilaire, de Belle-Ile, mouvements que la
grande presse a passés sous silence d'ailleurs,
voici une véritable révolté à la maison de
ci redressement » (sic) d'Àiïlane. Ici, pas moyen
de dissimuler le fait; lés colons ont mis le feu
à leur sinistre bâtisse, palliant en cela à la
regrettable carence de leurs généreux parti¬
sans d'hier, et une partie d'entre eux tentè¬
rent de s'enfuir. Aussi les journaux com¬
mentent-ils l'événement.

Depuis déjà longtemps, lés bagnes d'en¬
fants sont tifié Véritable iiliné pour les gens
de maison, je veux dire pour cette variété de
domestiques ayant troqué le plumeau pour le
stylOgraphe et qu'on appelle fort impropre¬
ment « journalistes n, Toujours en ouête
d'Un bon « papier » êt possédant avec l'art
subtil dé parler à propos celui non moins
Subtil dé se taire au moment voulu, cés « sér-
Viles ». prennent, én certaines circonstances,
l'attitude d'hommes libres outragés dans leur
honnêteté foncière. Un scandale éclate-t-il
ici ? Pas dé personnalité marquante en cau¬
se ? Voilà qu ils se fâchent, jouent les in¬
dignés, en appellent aux ministres, au ciel,
au peuple ! ! ! Ça ne se passera pas comme
cela, ils ne le permettront pas, eux, ces écri¬
vains loyaux, ces individus libres et dont la
noble profession est de renseigner le public !
Des maisons de êôrrection, des gardes-chioUr-
mes, quelle iiifâmie ! Mais nous allons réfor¬
mer tout cela !

Et Voilà là campagne éiigagée, les titres
Sur cihq colonnes, les reportages sensation¬
nels et les listes de pétition. Le public réa¬
git, s'enthousiasme, les députés dressent
l'oreille, les ministres enquêtent, décident,
arrêtént dés décrets. Branle-bas de combat !
On va bien Voir. Un directeur déplacé, un
médecin à là retraité! Et ce n'est qu'un
commencement ! Et puis, tout rentre dans
l'Ordre, le Garde des Sceaux est sacré.grand
homme, le journaliste décoré de la Légion
d'Hohneùr va interviewer les vedettes de ci¬
néma, la fôule s'apaise , et les bagnes. d'enr
faûts continuent. Comme c'est simple, le
journalisme !
Cependant les gosses, dans leurs cachotë

toujours dêbout, mâchant leur pain toujours
sec sous l'œil mauvais dés mêmes surveillants,
ërôiéftt que lëùr appel a été enfin entendu,
que la justice va s'accomplir, que l'humanité
aura le dernier mot. N'ont-ils pas vu, des
jours durant, ces enquêteurs, ces écrivains qui
tenaient tête à leurs bourreaux, les question¬
nant ? NfOnt-ils pas êU écho de cette indigna¬
tion populaire, de cette sympathie publique
à lèur endroit? Sûrement, uhe ère nouvelle
est née, lès brutes qui les gardent vont être
révoquées, les fers supprimés, lès maisons
transformées, la torture interdite. Déjà on re¬
merciait tous ces gens, ce ministre qui avait
essayé lés chaînes, Ce rédacteur important,
qui âvâit juré dé ne pas abandonner l'en-
faflcê martyre, ces milliers de personnes qui
avaient signé une pétition pour la suppres¬
sion ,de. l'odieux régime. La confiance reve¬
nait, la vie. apparaissait ' prometteuse",., le si-
nistrê « laissez toutè espérance » n'était plus
vrai 1
Et puis, brusquement, silence, plus rien.

Le ministre est réparti vers d'autres discours,
d'une portée électorale plus^ immédiate". Lé
journaliste au nom désormais Célébré, vers
des articles plus rémunérateurs. La .foulé à
des sujets moins tristes et s'accommodant de
solutions plus paresseuses. Le directeur est
toujours là. Le cachot existe encore. Et Je
nouveau règlement limitant lès jours de fers
et les nombres de « pains secs » n'a guère
Vécu plus de huit jours. L'effervescence est
calmée ,l'Opinion a oublié, de nouveau il rè¬
gne autour des bagnes d'enfants une indiffé¬
rence et un silence qui donnent aux sadi¬
ques toute latitude pouf sè venger sur leurs
prisonniers de tous les « ennuis » qu'ils ont
eus à leur sujet.
Seulement, cette fois-ci, on a été trop loin.

On ne joué pas ainsi avec des cœurs d'en¬
fants malheureux. Quand on s'est présenté
aux martyrs avêc l'auréole de reporters in¬
fluents, au èœur sensible et bon, qùahd on a
déclenché line action de massé, quand, un gou¬
vernement qui « n'était pâs comme les au¬
tres », paraît-il, puisqu'il était dé Front po¬
pulaire, àvàit tous pouvoirs pour mettre ter¬
me au scandale, On n'a plus fil le droit, ni
le moyen de s'en tirer par urte pirouètte. Et
c'est parce que lès pitres de Rucârt et con-
sort sè sont dérobés après lès mesurés ano¬
dines, parce qUè lès « pîssè-COpiè » se sôftt
trop bruyamment côiiténtës, au horn dès mal¬
heureux, de ces réformes inopérantes, parce
que là rôulè, égoïste èt pàrèsséUsè, s'est trop
tôt calmée que les pupilles ont décidé d'agir
èux-fhêmës. Trahis par lès uns, abandonnés

par les autres, ils ont essayé de s'en sortir
par leurs propres moyens. N'était-ce pas na¬
turel ?

Et, aussitôt, la presse, à leur égard, prend
un autre ton. Hier, les colons geignaient.
Aujourd'hui ils Vocifèrent. Leurs surveillants
étaient des brutes. Ce. sont désormais dés
hommes de grand sang-froid. On félicité les
gardes mobiles qui ont rattrapé des fuyards.
On publie en bonne place la déclaration d'un
directeur qui incrimine le régime trop « doux »
des c-olonies.
On encourage les paysans à participer à la

chasse à l'homme ! En un mot on se montre
sous son vrai jour, pour ce qu'on est : dés.
bourgeois!
Plus question de sensiblerie, d'humanité,

d'aide aux malheureux. Il faut bien finalement
que forcé reste à la Loi ! Et lés journalistes
même « humanitaires » sont toujours parti¬
sans dé la Loi !
Tant mieux! Tant mieux que cette équivo¬

que soit dissipée ! Tant mieux, que soient dé¬
noncés publiquement ces faux bonshommes
ci ii semblent "vouloir tout réformer et qui, au
fond, s'accommodent trop bien du statu quoi
Tant mieux que les colons d'Aniane aient in¬
cendié leur prison eux-mêmes, là foule, tout
juste capable d'applaudir aux singeries d'un
cuistre promu ministre, étant trop lâche pour
les délivrer.

Dommage que le directeur, ses surveillants
et les gardes mobiles de renfort n'aient pas
grillé avec la baraque ! Et vous, paysans im¬
béciles qui aidiez la flicaille dans sa salle be¬
sogne, votre conduite justifie et réhabilite le.
fugitif qui vous assommera pour vous voler
dés vêtements. Ne venez pas vous plaindre et
criër à l'enfance criminelle; Il h'*- a pas d'en¬
fants criminels Ml n'y a que des hommes qui
sont dés salauds ! 11
La société.infâme où nous, vivons, au nom

des assassinats, sur lesquels elle s'édifie, n'a
aucune, qualité pour juger qui que ce Soit.
Ses. crimes excusent d'avance ceux des indi¬
vidus qui en sont victimes. Colons d'Aniane,
ne reculez devant rien pour conouérir votre
liberté ! Vôtre conscience est nette ! Contre
la meuté qui vous pourchasse, vous êtes., en
état de légitime défense 1

Maurice DOUTREAU.

LA BOITE AUX BOUQUINS

Le chandelier enterré
de Stefan ZWEIG

Traduit de l'allemand par Alzir Hella

Sous ce titre, Stefan Zweig nous conte
trois légendes, deux'sur le destin du peuple
juif et ses malheurs, èt nnè qui nous trans¬
porté en Orient,
Les dq.u# premières sqgjyntéreMa£t.es^fe

gue. L'histoire du chandelier sacré dérobé
à chacune des invasions barbares et que
les Hébreux poursuivent- sans cesse est une
séduisante allégorie. Le récit contient des
passages et des descriptions admirables.
Celle, du pillage dé Rome par les Vandales,
pour'brève, qu'elle .'soit, ,est..une .merveille.
La légende orientale, « Vïrâta » nous

montre les Tourments d'un homme juste ét
désireux de vivre en accord avec sa cons¬
cience. Cette moralité supérieure le fait
abandonner successivement les charges
que lui conféraient sa naissance et ses qua¬
lités. D'abord soldai, il comprend toute
l'horreur de la guerre ; chargé de rendre
la justice, il comprend toute la fragilité des
jugements humains et leurs criminelles
conséquences. Ainsi, il se dépouille de .ses
préjugés et devient une sorte de philosophe
aharcliisté. Le récit de cette ascension mo¬
rale est puissamment attachant,
Le livre est écrit dans, un style vivant'et

coloré.. Toujours la curiosité dti lecteur: est
en éveil et l'intérêt ne faiblit pas.
Beaucoup s'écartent en général dés au¬

teurs étrangers, à cause de la saveur qui
sé perd à la traduction. Il en est ici tout, h
fait différemment. L'adàptatipn d*Alzir
Hèllà est incomparable, et. Stefan Zweig
peut Sè félic.itér .d'être ainsi, présenté aux
lecteurs de langue française. . Rien n'est
perdu de la force.de .l'ouvrage et le style
très pur èt poétiquement imagé d'Alzir
Hella en rend la lecture prodigieusement
intéressante.

M. D.
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A-PROPOS MUSICAL
Ce fut un éclat de rire général dans toute

la France quand le grand public apprit, par Lè
Libertaire, le sort qu'avait èu, en Stâlmie, ta
chanson parisienne Tout va très bien, Madame
la marquise. .•

A l idée que l'on avait pu faire croire aux
Russes qu'il s'agissait là d'une nouvelle Car¬
magnole, tout le monde se tirebcuchonna dé
Lille à Càrcassonne et de Strasbourg à la
Pointe-à-Pitre (je dis Pointe à Pitre à cause
de la France d'outre-mer !)
Pour sûr, ça n'est tout de même pas chez

nous qu'on ferait avaler de pareilles histoires !
Nous autres, en tan! que descendants de Vol¬
taire, on a tout de même de l'esprit critique /
Ainsi pensait Français moyen.
Or, et sans doute afin de lui donner un dé¬

menti, Paris-Midi publiait la semaine dernière
l'information suivante : « Au cours d'un con¬

cert, un commencement d'incendie ayant
éclaté, ei les lumières s'étant subitement étein¬
tes, une légère bousculade se produisit. Elle
eut dégénéré en panique sans le sang-froid du
chef d'orchestre, qui eut l'idée de faire jouer
la Marseillaise. Entendant l'hymne national,
l'auditoire se ressaisit et là sortie put s'effec¬
tuer sans incident. »

Et l'informateur ajoute : « Il est à souhai¬
ter, étant donné l'effet produit sur tous les bons
Français par la Marseillaise, que l'on s'habi¬
tue à la chanter aux moments critiques afin
qu'elle redonne du courage aux hésitants. »
Tout à fait d'accord ! Il est même regret¬

table que l'on ait pas reconnu plus tôt les pré¬
cieuses Vertus de notre hymne. On aurait pu le
jouer, par exemple, lors du fameux incendie du
bazar de la Charité. Cela eut sans doute évité
que des bons Français, tous messieurs de...
avec d'àùhentiqUes particules, n'assommassent
les femmes à coups de cannes à pommeau d'ar¬
gent afin de se sauver plus vite.
La noblesse du faubourg Saint-Germain

pourrait ainsi, sans faire sourire, parler de l'hé¬
roïsme et de la chevalerie, « qualités essentiel¬
lement nationales ». Il est vrai que, la plupart
de ces Messieurs, éiarit royalistes, ils n eussent
point été émus par les strophes de Rouget de
l'Isle.
Il importé donc, à noire avis, de trouver un

air idoine à redonner du courage à tous les
Français sans distinction d'opinions, politiques et
àpte à mettre fin aux dangereuses paniques,
toujours à craindre dans les accidents.
Après mûre réflexion, et pour les cas d'in¬

cendie plus particulièrement, nous pensons que
la chanson populaire « Avec les pompiers »
serait tout à fait de circonstance.

LARUE MICHEL.
•a. a a.

FRIC ET TRAVAIL
La Belgique a ses petites

affaires Stavisky, comme
toute démocratie qui se res¬
pecte.
Le gouvernement Van Zee-

land, ministère de techniciens
et de compétences, est régu¬

lièrement secoué par des scandales édifiants
sur la moralité des hauts fonctionnaires.
C'est ainsi que les appointements — qui se

chiffrent par centaines de milliers de francs
— de Van Zeeland, qui était attaché à la
Banque Nationale, continuent à être payés
et sont partagés entre les autres petits copains,
le poste n'ayant pas reçu de nouveau titulaire.
Il est ainsi démontré que les fameuses res¬

ponsabilités sont surtout des prétextes à beaux
appointements, les emplois eux-mêmes étant
parfaitement inutiles.

• • •

GOUJATERIE PATRONALE
Flaubert dénonçait déjà de

son "temps, la bassesse « hé-
naurme » de l'esprit bour¬
geois. Rien n'a changé de¬
puis. C'est surtout à l'égard
de l'ouvrier que le bourgeois
capitaliste est ignominieux.

Pour lui, le travailleur n'est qu'un soulard
et un fainéant.
En voici un échantillon. C'est un prospec¬

tus publicitaire de l'Union Electrique du
Centre — une grosse société d'électricité —
en faveur de ses moteurs électriques.
L'autre jour fuies m'a dit : saoez-vous que

j'ai résolu le problème de la main-d'œuvre.
Mon « commis » est lé meilleur, le plus sûr,

le plus économique, le plus fidèle...
Il ne sort pas le dimanche, il ne se « saoule »

pas, il ne fête pas la Saint-Lundi...
Il ne rechigne pas à l'ouvrage, il est tou¬

jours prêt à servir, il travaille de jour et de nuit,
il ne demande pas d augmentation...
Après ça, ces messieurs dénonceront les mé¬

faits de la lutte des classes !
• e «

OU SONT LES MESURES D'ANTAN...
C'est une belle pantalonnade
que les dirigeants communistes
sont en train de préparer aux
socialistes avec la comédie de
l'unité.
Cela rappelle le chat de la

fable affectant à l'égard dés
souris confiantes, une surdité insolite. Quand
les souris socialistes seront à portée des pattes de
Raminagrobis-Thorez, celui-ci en deux temps
trois mouvements n'en fera qu'une bouchée.
Mais les souris ont-elles déjà oublié les in¬

jures et les outrages d'hier ?
Si oui nous nous proposons de leur rafraîchir

la mémoire.

<( IL FAUT EN FINIR AVEC LE PARTI
SOCIALISTE »

Mais oui, c'est bien dans une.
brochure de Thorez parue en
1932 et intitulée : « Nous acr
cusons le parti socialiste
que nous relevons cette phra¬
se. A cette époque il n'était
pas question de mains tendues

aux curés, aux flics, aux croix-de-feu. Maurice
I horez tendait le poing — mais fermé :— au
parti socialiste.
Et voici une des perles innombrables qu'on

pouvait cueillir dans cette brochure .: « Si la
classe ouvrière veut en finir avec la bourgeoisie,
elle doit, tout d'abord, en finir avec son
principal soutien social, ie parti socialiste. »
Au fend si les rapports ont changé, les des¬

seins sont restés les mêmes. La sauce est nou¬

velle, voilà tout.

e » e

DE LA POIRE AU NAVET

Le film la « Marseillaise »

va donc voir le jour. Depuis
un an, une propagande sa¬
vante nous préparait à cet
heureux événement.
Produire à l'écran les gran¬

des images de la Révolution
française, voilà qui pouvait tenter un metteur
en scène de grand talent et aussi réjouir tous
les révolutionnaires, si l'histoire était fidèle¬
ment reproduite. Mais ceci ne serait pas dans'
la ligne « Front Populaire » et moins encore
dans la ligne naco.
Ce film sera avant tout un film de propa¬

gande pour aider à l'établissement d'une
France '< forte, libre et heureuse ». Le titre
en soi est toute une promesse, la « Mafseil-
laise », voilà au moins ce qui sent « son bon
terroir français », comme dirait Maurice Tho¬
rez, .« premier député de France ».

LE GROS COCHON LOUIS XVI
ET LE F. P.

f Disons nettement notre pensée:il y aurait vraiment un film
admirable à faire sur les scè¬
nes si puissantes, de la lutte
des paysans, et des ouvriers
contre les classés privilégiées,
et l'ignoble escroquerie de la

bourgeoisie, ravissant au peuple le bénéfice de
la Révolution. Mais , ceci serait subversif. Ce
Soir nous apprend que Renoir nous présente un
Louis XVI sympathique, et Valet-Aragon de
se réjouir. Pensez donc, le « Gros Cochon »
comme les sans-cuiottes dans leur bon sens

avaient surnommé Louis XVI, ne nous sera pas
présenté sous les traits d'un lourdaud, qui sous
une allure bonhomme cachait un être fourbe et -

veule, trahissant son serment, et complotant avec
les souverains étrangers, mais comme le jouet
d'un état de choses révolu. Mais ils auront
beau faire, le « sympathique » Louis XVI
n'était qu'un gros cochon.

« « e

C'est au mois d'octobre que paraîtront
les œuvres nouvelles de Charles d'Avray
(20 poèmes inédits) et la réédition de ses
œuvres complètes.

• as

LES CULTIVATEURS DE CHICAGO

, La nuit du 4 août sera sans

doute une grande scène atten-
drissante, pour personne sensi-

C* VâïSf bL. première manifestation du
!( Front Français ». Ne vous

:}/%* attendez pas à voir lés nobles
ayant la main un peu forcée-

par l'incendie des châteaux et la pendaison de-
quelques seigneurs. Non. La Marseillaise n'est
pas faite pour amener la division entre Fran¬
çais, mais pour Unir, Unir, Unir.
Et pour obtenir toute cette belle produc¬

tion, on fera bien « un peu » appel aux ban¬
ques, mais on compte surtout sur les gros sous
des prolétaires. Une vaste souscription popu¬
laire est ouverte. Des parts seront émises à
deux francs, qui seront remboursées par une
diminution équivalente sur le prix des pla¬
ces dans les cinémas projetant le film. G est
vraiment alléchant. .

Habile culture des poires prolétariennes qui
nous rappelle la fameuse pièce « Le cultiva¬
teur de Chicago », on cultive les poires et on
récolte un navet.

TRANSPORTS EN COMMUN

La plupart des espions fas-
—- cisto - boukharino - zino-

«s|8|||f'^ M \®®*\ vievo - trotskystes exécutés
en U.R.S.S. se sont ren-

dus coupables, aux dirès
des tribunaux soviétiques, de
sabotages en vue de provoquer

des déraillements de chemins de fer.
Etant donné le nombre impressionnant d ac¬

cusés qui chaque jour passent sur la sellette,
011 voit d'ici quels dangers court, au pays du
socialisme, tout citoyen honnête qui prend le
train !
Devant de tels risques, il importe de trou¬

ver d'autres moyens de transports. Mais les¬
quels ? Un autre véhicule également très en
vogue en U.R.S.S., la charrette, n'offre pas,
à ce qu'on sache, beaucoup de sécurité ! ! !

Monsieur Dubalai.

t
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La chute de Santander
La prise de Santander n'a surpris per¬

sonne. Il était évident qu'après l'insuffi¬
sante défense de Bilbao, Santander n'offri¬
rait qu'une résistance moindre encore à
l'avance des hordes franquistes. Il ne fau¬
dra pas s'étonner davantage si un jour
toute l'a Côte cantabrique, y compris les
Asturies, tombe au pouvoir de Franco.
C'est que dans cette guerre, les intérêts

économiques des impérialismes et notam¬
ment de la City jouent un rôle plus grand
que la vaillance combative — d'ailleurs in¬
contestable — des antifascistes révolution¬
naires. C'est à dessein que nous soulignons
l'épithète révolutionnaires, car il ne faut
jamais perdre de vue que dans l'amalgame
anti-fasciste, le bloc catholique a joué dans
les provinces du Nord restées libres, un
rôle de dissociation indiscutable.
Le gouvernement basque réfugié à

Bayonne peut bien aujourd'hui parler de
trahison et dénoncer, dans un communiqué
auquel d'ailleurs la presse de toute tendance
n'a donné qu'un écho assourdi, les in¬
concevables retraites des troupes gouverne¬
mentales, il n'en reste pas moins qu'il porte
lui-même une lourde responsabilité dans les
événements actuels. Nous ne pourrons ja¬
mais oublier que les premières persécutions
contre les anarchistes partirent précisément
de Bilbao et se matérialisèrent par l'expro-

«Ration de l'imprimerie C.N.T. del Norte,u profit des communistes et grâce a la
complicité des catholiques basques — le
Libertaire l'a signalé en son temps, C'était
une première fissure dans le bloc antifas¬
ciste. Il y en eut bien d'autres...
Mais un élément plus puissant encore est

intervenu dans la défaite de Santander.
C'est la pression indéniable exercée par
l'entrechoc des rivalités étatistes de l'Angle¬
terre, de l'Allemagne et de l'Italie. Nous
ne sommes pas dans le secret des dieux,
mais il nous semble bien que tout se soit
passé comme si l'Angleterre et l'Italie se
fussent tacitement mises d'accord, à l'ex¬
clusion de l'Allemagne d'ailleurs, pour sau¬
vegarder leurs intérêts respectifs. Il y a des
centaines de bons millions anglais investis
dans les industries du Nord de l'Espagne,
ne perdons jamais cela de vue...
D'autre part, l'intervention cynique de

l'Italie dans cette affaire a certainement un
sens plus étendu que celui d'une simple
revanche à la mémorable pile de Guadala-
jara. Il peut signifier que, moyennant la le¬
vée de la menace révolutionnaire sur les
capitaux anglais investis dans les mines et
les entreprises cantabriques, grâce à l'in¬
tervention italienne, l'Angleterre sera prête
à une détente des relations avec sa rivale
méditerranéenne. Le rapprochement anglo-
italien, dont on a beaucoup parlé, ces jours-

ci, n'a, en tout cas, soyons-en sûrs, aucune
raison sentimentale.
N'a-t-on pas dit, d'un autre côté, que la

démission de von Faupel pour « raisons de
santé » traduisait simplement l'échec par¬
tiel des Allemands dans leur revendication
d'une part du gâteau espagnol ?
Quoi qu'il en soit, ce qui parait indiscu¬

table et clair, malgré l'enchevêtrement
inextricable des intrigues diplomatiques et
des rivalités économiques, c'est que dans
l'affaire il n'y a qu'un seul bénéficiaire :
c'est le capitalisme international, quelle
que soit sa couleur.
Et si, comme il est infiniment probable,

il y a eu trahison, c'est au capitalisme in¬
ternational que ce crime a profité.
Enfin nous ne pouvons passer sous si¬

lence l'inqualifiable félonie de certains chefs
militaires livrant sans vergogne les mili¬
ciens anarchistes aux troupes de Franco,
car avec certains éléments basques, la
•seule résistance effective a été opposée par
les éléments de la F.A.I.
On ne s'étonnera pas davantage que cer¬

tains de ces Judas aient pu se revendiquer
du stalinisme. — L. A.

LesJudas à l'œuvre
Nous reproduisons ci-dessous en nous

bornant à souligner les pasages significa¬
tifs, un extrait de la dépèche d'agence que
de nombreux journaux ont reproduite, sur
les circonstances de la reddition de Santan¬
der. Elle se passe, on le verra de commen¬
taires.
Santander, 23 août. — L'entrée des natio¬

naux à Santander fut retardée par un inci¬
dent dramatique. La ville était déjà virtuel¬
lement au pouvoir de la police, des gardes
d'assaut et d'éléments nationalistes dès
mercredi soir.
Jeudi matin, vers 6 heures. TROIS COM¬

MISSAIRES EN UNIFORMES A L'ETOILE
SOVIETIQUE se présentèrent devant un
poste avancé des légionnaires, situé auprès
du croisement où toutes les routes du sud
se joignent pour n'en former plus qu'une
seule, à environ 2 kilomètres 500 du fau¬
bourg ouest de la ville. C'était le comman¬
dant des gardes d'assaut Pedro Vega, le
commandant Milicas Angel Botella et le
capitaine Lui3 Terez. Conduits immédiate¬
ment devant le général commandant le sec¬
teur, ces officiers offrirent la reddition de
la capitale mais signalèrent qu'un bataillon
de miliciens de la F.A.I. qui s'était massé
à droite de la route dans la direction de ta
baie de Santander, au nord-est du village
de Mariedas, avait décidé de lutter jusqu'à
la mort.

K D'un article de Marceau Pivert et Daniel Guérin
u

U REVOLUTION ESPAGNOLE ET NOUS
»

Mais, d'autre part, nous, nous ne pouvons
taire les inquiétudes croissantes, le sentiment
de révolte que nous inspirent une série d'évé¬
nements a caractère contre-révolutionnaire
dont l'Espagne républicaine est, depuis quel¬
ques mois, le théâtre. En mai, on tente de
désarmer le prolétariat de Barcelone et de lui
enlever certaines positions slatégiques : le sang
ouvrier coûte. Un parti prolétarien marxiste, le
P.O.U.M. eèt dissous, sa presse supprimée.
L'un de ses animateurs, Andrès Nin, ancien
conseiller pour la Justice de la Généralité de
Catalogne, est arrêté et disparaît dans des
circonstances plus que troublantes. Retrouve-
ra-t-on un jour son cadavre, comme on a re¬
trouvé en Italie celui de Matteotti ? Joaquin
Ascaso, président du Conseil d'Aragon — de
cet Aragon dont notre camarade Juin décri¬
vait récemment dans le Peuple les admira¬
bles réalisations collectives — est incarcéré, le
Conseil dissous. La répression n'épargne pas
les militants venus de l'étranger se mettre au
service de la révolution espagnole : deux mem¬
bres de la 15° section socialiste sont maintenus
en prison à Barcelone : un camarade de la
F.S.G.T. {Amis de la Nature\ engagé volon¬
taire dans le fameux « bataillon de la mort »
vient d'être condamné par un tribunal « som¬
maire » à vingt ans de prison, etc..., etc...

« Affaires intérieures, qui ne vous regardent
pas ». répond, Valence. Pardon ! Elles nous
regardent, ces « affaires », tout autant que le
scandale de la « non-intervention », parce que
nous sommes des socialistes internationalistes
et que la direction du gouvernement républi¬
cain appartient (au, moins nominalement) t
des socialistes. Et c'est pourquoi, nous vou¬
lons, non seulement aider les antifascistes es-
pagnols à vaincre Franco, mais aussi obtenir
d.'ùn parti frère le respect des droits démocra¬
tiques les plus sacrés : la, Liberté, la Justice et
la Vie, pour tous les antifascistes.
En conclusion, twvts demandons à notre

Ad camp da Val d'Or
Un millier de petits Espagnols dont les pa¬

rents sont morts ou tombent y, Bilbao et San¬
tander pour la liberté mondiale, sont parqués
depuis plusieurs mois dans mie usine désaffec¬
tée du Val d'Or où flotte un drapeau tricolore.
Une cour désertique, noyée de soleil, pas de
fenêtres, usine ou prison ?
De temps y autre, par-dessus la palissade, on

voit les petites figures sérieuses des orphelins
qui examinent les gardes mobiles bien gras,
bien habillés, bien armés qui font les cent pas
dans la rue, à cinq ou six mètres d'intervalle.

Ces petits miséreux petite vermine, disent
les gens de l'endroit) ont les pieds nus dans
des espadrilles ou des pantoufles, quelques-uns
dans des souliers crevés. Des loques innomma¬
bles couvrent filles et garçons.
Où passe donc l'argent que collecte la C.G.T.

dans les usines ? Serait-ce trop demander à
ceux qui laissent mourir les parents de traiter
les enfants autrement qu'en petits mendiants ?
Ces gosses sont positivement au secret. I.cs
Au début de leur internement, les fascistes

venaient leur jeter des pierres, les insulter et l'es
menacer. Résultat : des gamins sont tombés
malades, d'autres se sont échappés.
Parfois de l'autre côté des palissades, les

gosses peuvent voir des groupes d'ouvriers qui
les saluent le poing fermé. Ce simple geste de
solidarité amène des sourires et les gosses sor¬
tent de. leur torpeur.
Camarades, n'abandonnez pas les enfants de

vos frères espagnols. Collectez pour eux, exi¬
gez qu'on les traite comme des êtres humains
et non comme des malfaiteurs. Faites-en vos
gosses d'adoption. La grande famille du prolé¬
tariat français ne doit pa.s abandonner les en¬
fants des lutteurs espagnols.
En répondant aux collecteurs dans vos syn¬

dicats, exigez que cesse le traitement immonde
et Ta surveillance policière qu'on impose aux
petits réfugiés du Val d'Or.

Parti qu'une délégation permanente de la C.A.
P. soit envoyée auprès dû Parti socialiste es¬
pagnol afin d'assurer plus étroitement :
D'une part, notre solidarité fraternelle dans

la conduite des opérations militaires et révo¬
lutionnaires, l'organisation directe de l'aide ef¬
fective du prolétariat français à l'Espagne so¬
cialiste ;
D'autre part, le respect des garanties dues

à tous les travailleurs antifascistes ; la cessa¬
tion immédiate des mesures répressives contre
le prolétariat et l'avant-garde révolutionnaire.

{Le Populaire du 31-8-1087).

Après Joaquin Ascaso

Aurelio Fernandez
est à son tour arrêté !

Le prolétariat, révolutionnaire français
restera-tril insensible devant la vague
de répression qui s'abat sur les mi¬
litants qui, au 19 juillet, ont
sauvé l'Espagne du fascisme ?

Le mouvement de répression envers les
militants les plus actifs de la C.N.T-F.A.I.
semble s'accentuer chaque jour en Espa¬
gne, sous l'inspiration évidente des stali¬
niens.
On connaît leur nouvelle tactique, qui est

de discréditer les camarades arrêtés sous
des inculpations infamantes.
Le Conseil d'Aragon était à peine dissous

que son président, notre camarade Joa¬
quin Ascaso était mis en état d'arresta¬
tion sous le chef de complicité de trafic de
bijoux.
Et les jésuites de l'Humanité de se voiler

la face en dénonçant pudiquement les « pil¬
lards » qui avaient osé réquisitionner les
bijoux de bourgeois. Il nous semble cepen¬
dant qu'un certain Staline, vers 1907, ne
fut pas tout à fait étranger au sac de la
Banque de Tiflis et à bien d'autres affaires
d'expropriation. Mais il est vrai que le ré¬
volutionnaire d'hier est devenu le plus au¬
tocratique des tsars et qu'avec lui ses séi¬
des ont viré de la révolution au conformis¬
me le plus odieusement réactionnaire.
En tout cas, il nous a été impossible de

savoir ce qu'était devenu exactement Joa¬
quin depuis son arrestation. La presse
anarchiste et confédérale, bâillonnée par la
censure ne peut prendre sa défense qu'à
mots couverts et par circonlocutions. Et le
compte rendu du meeting qui s'est tenu à
Valence la semaine passée pour expliquer
et justifier l'attitude et le travail du Conseil-
d'Aragon et de ses militants a été dans la
Fragua Social abondamment censuré.
De la môme manière nous n'avons pu

avoir de renseignements précis sur le sort
d'Aurelio Fernandez, arrêté samedi à Bar¬
celone par le juge chargé de l'instruction
de l'attentat confie le président de la Cour
d'Appel.
Sous ce prétexte, on devine qu'il s'agis¬

sait surtout de s'assurer de la personne
d'un adversaire que ses anciennes fonc¬
tions de délégué à la Sécurité et ensuite à
l'Hygiène, rendaient redoutable.
Nos camarades espagnols pris dans la

tenaille Franco-Staline, ne peuvent réagir
comme il conviendrait Aussi, tant que la
protestation des militants étrangers ne
s'élèvera pas avec puissance, on peut être
sûr que le gouvernement Negrin continue¬
ra à suivre docilement le chantage stali¬
nien.
Il faut que cela cesse. Déjà une inquié¬

tude s'empare des militants les plus aver¬
tis et les plus audacieux du mouvement ré¬
volutionnaire français.
Nous avons eu le réconfort de lire no¬

tamment dans le Populaire de mardi, une
vigoureuse protestation signée de Marceau
Pivert'-et de Daniel Guérin. Il importe que
Firiifi'atîbe de ces militants, prôpoâàiit "ïïô-
tamment la création d'une commission per¬
manente d'enquête du P.S. en Espagne,
soit suivie et imitée. Dans le mouvement
syndical notamment, il y a encore heureu¬
sement des éléments nombreux qui pour¬
raient et qui devraient réagir. Qu'ils se hâ¬
tent. Qu'ils clament leur mépris des sabo¬
teurs qui ne savent gagner des batailles
que contre les révolutionnaires qui ont été
le meilleur élément de succès dans la lutte
contre Franco.

Le sabotage général
de la guerre

Je ne sais si on écrira, un jour, l'histoire
véridique de la lutte menée en Espagne de¬
puis que le fascisme a commencé ses ra¬
vages. Les historiens, presque toujours
aussi prostitués que le reste des intellec¬
tuels, diront ce qui plaira aux vainqueurs,
cracheront sur les vaincus et laisseront
dans l'ombre les faits exaltant les ennemis
de leurs maîtres.
Mais celui qui suit pas à pas l'attitude

de tous les partis dans cette tragédie affreu¬
se qui saigne l'Espagne, ne peut s'empê¬
cher de conclure à une volonté arrêtée de
paralyser la résistance populaire, de' la
rendre vaine. Je passerai rapidement en
revue les faits m'autorisant à faire cette
affirmation.

LE SABOTAGE PRELIMINAIRE
Le coup fascisle a pu se produire parce

que le gouvernement de Front Populaire,
présidé par Casares Quiroga, et Azana
t'a bien voulu.
Les travaux préparatifs des réactionnai¬

res n'étaient pas ignorés. La presse anar¬
chiste les dénonçait depuis longtemps. Ils
s'étendaient, en outre, dans d'assez vastes
proportions pour que des filtrations se
soient produites.
Il y en eut en effet. L'exécution de Calvo

Soteîo par une poignée de gardes d'assaut
fut une mesure préventive contre l'at¬
taque qui mûrissait. Et si ces gardes
d'assaut connaissaient les faits, peut-on
croire que ie Gouvernement les ignorait ?
Des dénonciations concrètes parvinrent

jusqu'à lui. Il y eut une réunion des maires
de la province de Tolède pour demander
l'adoption de mesures immédiates. Le gou¬
vernement fit la sourde oreille, et laissa
à son poste le gouverneur front populaire,
qui aidait ouvertement les fascistes à pré¬
parer leur coup.
Les ouvriers et même quelques sous-offi¬

ciers de la province de Segovie envoyèrent
des délégations pour demander que devant
le complot organisé à la lumière du jour
dans l'école militaire en connivence avec
la garde-civile, on donnât des armes au
peuple. Le gouvernement s'y refusa obsti¬
nément.
Les mêmes faits se sont produits dans

d'autres provinces, et toujours ceux qui les
dénonçaient, gui demandaient des armes et
des mesures se heurtaient à l'intransigean¬
ce négative des hommes qui étaient au
pouvoir.
Or, Casares Quiroga, président du Con¬

seil, avait été ministre de l'Intérieur pen¬
dant les deux premières années de la Ré¬
publique. Il passait pour être un homme
de fer. Les quelque deux cents ouvriers et
paysans tués par la Garde civile et les
gardes d'assaut placés sous ses ordres lui
avaient donné cette réputation. Mais s'il
était assez « énergique » pour faire mas-
sacref' dés /travailleurs sans défense par
ses corps'policés, il fut tout'à fait nul pour
faire face au fascisme.
On ne le répétera jamais assez : la ré¬

sistance populaire surprit tous ces politi¬
ciens peut-être davantage que les fascistes
eux-mêmes. Il fallut, le premier jour, pren¬
dre les dépôts d'armes à coups de trique.
La résistance de la marine, les appels aux
bateaux de guerre, la lutte dans les caser¬
nes, les combats de rues, la déroute de la
garde civile dans les villages, tout cela
fut l'œuvre spontanée du peuple. Les poli¬

ticiens, républicains et socialistes, n'étaient.,
disposés qu'à fuir.
Us. auraient pu, par un simple décret,

renvoyer les soldats chez eux vingt-quatre'
heures avant l'éclatement de la rébellion,
ils n'en firent rien. Ils auraient pu envoyer
des émissaires dans les provinces pour pré¬
parer la résistance ; seule, la C.N.T. le fifi
Ils auraient pu faire appel aux masses,
donner l'ordre aux gouverneurs de mobili¬
ser les forces antifascistes ; quand on dé¬
tient le contrôle des communications, tout
cela est très facile : et seul, le gouverneur,
de Valence, sur son initiative personnelle,
prit quelques mesures.
SABOTAGE DANS LA DIRECTION

DE LA GUERRE

ils avaient peur du peuple, ils étaient
plus paralysés par la vision des masses
armées que par celle des formations fas¬
cistes.
C'est pour < da que, dès les premiers mo¬

ments, la direction de la guerre fut com¬
plètement équivoque.
On laissait leurs armes aux gardes ci¬

vils, on les envoyait lutter contre les
fascistes. Ceux-ci trahissaient, régulière¬
ment, se retournaient contre les miliciens,
livraient les positions qu'ils occupaient.
Nous avons ainsi perdu les meilleures de
Alto de Léon, dans la Sierra de Guadarra-
ma, Nous en avons perdu bien d'autres,
pour les mêmes raisons.
Mais à part ces fautes, on observe dans

la stratégie un désarroi tellement sem¬
blable à une trahison consciente et froide,
qu'on est obligé d'en conclure que toute la-
direction imprimée à la guerre dénote une
volonté systématique de sabotage.
J'ai expliqué ce qui est arrivé à Malaga,

nous savons ce qui se passe sur le front
d'Aragon. Quand ces lignes paraîtront, il
est probable qu'une offensive aura com¬
mencé vers Saragosse. Mais elle aura à;
peu près lieu quand Santander, grave¬
ment menacé, ne pourra plus être sauvé.;
Cela permettra aux fascistes de retirer
leurs forces et de les envoyer, grâce aux
excellentes lignes de chemin de fer qu'ils-
possèdent, faire face aux milices arago- '
naises.
Pourquoi ne pas avoir pris l'initiative

quinze jours plus tôt ? Pourquoi ne pas
avoir attaqué quand les fascistes encer¬
claient Bilbao ? Pourquoi l'offensive sur
Brunete a-t-elle eu lieu après l'invasion de
la Biscaye, ce qui permit encore une fois
un rapide déplacement des troupes fas¬
cistes et une contre-offensive qui arrêta
la nôtre ?
Pour prendre Huesca il y a deux mois,

on avait amené vingt-cinq mille hommes
sur le front d'Aragon, mais au lieu d'en
faire une force d'attaque qui aurait pu"
être grossie sur plice et pénétrer jusqu'à
l'intérieur-de la Castille, on les dissémina
éur deux-cents kilomètres et' seuls quatre-
mille hommes environ furent concentrée "
devant Huesca, avec les résultats que l'on
sait.

Robert LEFRANC

(Voir la suite en -P page.)

Contre la répression
en Espagne

UNE ANNEE
DE LUTTE L'Espagne d'aujourd'hui
Notre camarade Viola, qui commandait

sur le front d'Aragon, les brigades italien¬
nes, en compagnie de Rosselli, commence
dans ce numéro la publication de ses im¬
pressions et souvenirs personnels que nos
lecteurs liront avec un vif itérât.

I
Il y a un an, j'arrivais en Espagne, une

quinzaine de jours après les journées in¬
surrectionnelles de Barcelone. Je n'y allais pas
comme reporter, pour y rechercher tel ou tel
autre épisode romantique comme il y en a
dans toute guerre civile, mais comme révolu¬
tionnaire auquel l'occasion s'offre pour se
trouver face à face aux fascistes et de se bat¬
tre contre eux, les armes à la main.
A Barcelone je cherchai tout de suite à

rencontrer le camarade Durruti auquel je
me suis senti toujours lié d'une amitié fra¬
ternelle depuis nos rencontres à Paris et à
Bruxelles. Durruti était au front de Saragosse.
J'y allai parce que j'étais empressé de le
voir et de lui parler. Quel enthousiasme ! On
causa de tout, de nos souvenirs, mais sur¬
tout de la Révolution en marche. — Reste
avec moi, me fit-il. Mais je ne pouvais pas,
car à Barcelone, les autres camarades m'at¬
tendaient, avides de savôir leur destination.
Combien d'autres vieux et chers camarades

je n'ai pas rencontrés à Barcelone ? Santil-
lan, membre du Comité des Milices Anti¬
fascistes, qui s'intéressait à la constitution
d'une Colonne Italienne commandée par Ros¬
selli de Giustma è Liberia et Angeloni de la
Ligue des Droits de l'Homme. Pour deux
raisons j'acceptai l'idée : la première parce
qu'une telle formation exclusivement ita¬
lienne aurait suscité un enthousiasme naturel
parmi la masse des émigrés antifascistes et
constitué un facteur d'encouragement pour
le recrutement ; la seconde, parce que cette
formation pouvait avoir — comme ce fut le
cas — une répercussion logique, du point de
vue moral, en Italie, donnant l'exemple et
la preuve que les Italiens n'étaient pas tous
des résignés et des lâches.
La « Colonne Italiana » se constitue en L

Caserne Pedralbes — aujourd'hui Caserne
Bakounine. Quand nous partîmes pour le
front de Huesca, pour être incorporés dans
la « Colonne française Ascaso », nous défi
lûmes par les rues de Barcelone entre deux
rangs épais d'un peuple en proie à un en¬
thousiasme indescriptible.
Ce fut de même jusqu'à Lerida, dans tou¬

tes les gares et pendant toute une -nuit.

C'était un de ces spectacles où l'élan gé¬
néreux d'une foule, vous émeut jusqu'aux
larmes. Foule de pauvres, mais combien ri¬
che de foi, réveillée en sa conscience fière
de jouer son rôle historique dans la Révolu¬
tion sociale.
Ils sont là qui attendent sur les quais,

dans toutes les gares, sans souci de l'heure.
Ils sont tous là, vieux, femmes et enfants,

qui acclament délirant de joie, qui veulent
accueillir et saluer non les « étrangers »,
mais leurs frères opprimés qui viennent chez
eux, premier contingent international, pour
accomplir leur devoir dans la milice révo
lutionnaire.
Ces heures — les plus sublimes de notre

existence — ouvraient une parenthèse nou¬
velle pour l'évolution sociale et resteront
inoubliables.
Le 19 août 1936 on arrive à Vicien, petit

village situé à 2 km. de Huesca. C'est notre
dernière étape.
Le 23 on monte à Monte Pilati pour couper

aux fascistes, la route de Huesca à Saragosse.
Le 28, nous sommes attaqués par les forces

eunemies venant de Saragosse et de Almu-
devar. Ils étaient environ 700, bien équipés,
et bien armés, précédés par une auto blindée.
A 4 heures du matin c'est l'assaut sous un

feu qui dure jusqu'à 9 heures ef demie.
Nous autres, nous n'étions que 150, cama¬

rades décidés à vendre très chèrement notre
peau.
Vainement ils nous attaquèrent de front c

de flanc et furent obligés de battre en retraite.
Alelante comfancras ! (en avant cama¬

rades !) fut notre cri à la poursuite des fas¬
cistes en fuite, et voici en ce moment trois
avions rouges qui planaient sur nous en décri¬
vant dans le ciel un large cercle en signe de
salut.
Les forces ennemies fuient vers Almudevar,

mais les camions de munitions sont rejoints
et bombardés par notre escadrille.
Notre butin de la journée : une trentaine

de fusils, une mitraillette en bon état, ur.
tracteur nouveau. Nos morts : 6, deux anar¬
chistes, deux communistes, un républicain,
un de « Justice et Liberté ».
Cette unité qui tant de fois, dans les Cor>

grès et dans les manifestations avait été pré¬
conisée sans résultat était soudée par le sang
versé sur le champ de combat, face à l'enne¬
mi commun.

A u heures, quand tout est entré-dans le
cale arrive Domingo Ascaso. Très ému il em¬
brasse le camarade Bifolchi et lui dit : « Ce

matin vous avez tenu haut le nom de Fran
cisco Ascaso. Honneur à nos morts ! ».
Depuis ce jour, c'est-à-dire le 28 août 1936

je me suis efforcé de bien connaître L prolé
tariat espagnol et ses intimes aspirations
Pour cela j'ai vécu la vie de tranchées Mais
en m'intéressant incessamment à celle des
champs et usines.
Je pense et je le dis franchement que

l'Europe a sa frontière aux Pyrénées, et que
tous ceux qui veulent juger l'Espagne sans
tenir compte de sa position geograpbuiu-
particulière, commettent une erreur para¬
doxale.
Depuis un an de séjour en Espagne j'ai eu

une indigestion de tels jugements.
Le premier venu, après sa promenade dans

les rues de Barcelone et même s'il pousse sa
visite jusqu'à l'héroïque Madrid, se sent déjà
en condition d'apporter son jugement défi¬
nitif sur les « choses d'Espagne ».
La C. N. T. gagnera... Franco gagnera...
Le statu quo se rétablira, Staline gagnera...

et ainsi de suite.
N'était le tragique des événements il y

aurait de quoi rire.
Moi, j'avoue mon ignorance.
Malgré un an de constants efforts pour pé¬

nétrer au fond du mouvement espagnol, je ne
me sens pas sûr d'exprimer un jugement quel¬
conque. Je suis trop européen pour juger avec
exactitude des choses d'Espagne.
Je connaissais notre mouvement espagnol,

déjà avant le 19 juillet 1936. Je connaissais
ses meilleurs militants : de Oliver à Santil-
lan, de Carho à Cortes, de Durruti à Ascaso
et Jover. Avec eux, nous nous sommes retrou¬
vés en pleine tourmente et nous avons agi en
plein accord.
Je connais le mouvement stalinien et celui

du P. O. U. M., la division Karl Marx (stali¬
nienne) et la division Lénine (poumiste). Et je
connais aussi le parti Fédéral Ibérique (Pv y
Margal) pour avoir eu sous ma dépendance un
de ses bataillons.
Je dirai, ensuite, de tout et de tous avec un

sentiment de justice.
Le parti pris, à quoi servirait-il ?
A troubler les eaux, à rendre plus empoi¬

sonnée l'atmosphère qui doit, au contraire,
s'éclairer pour aider à bien voir les bienfaits
de la révolution et les méfaits de la contre-
révolution.
Durruti et non Franco.
Moi, je veux servir surtout la vérité, qui

est la cause de la liberté.
VIOLA.

Une profonde tristesse nous étreint à la pèn--
sée d'être obligés d'écrire ces lignes. Depuis les '
douloureux événements de mai à Barcelone et
en Catalogne, on nous signale constamment
des cas de répression presqu'Incroyables et rap¬
pelant les plus beaux temps de la dictature de
Primo de Rivera; on emprisonne sans aucun
motif d'accusation les militants de la C.N.T., de
la F.A.I., du P.O.U.M. et même de l'U.G.T., par
le simple caprice de ceux qui se sont emparés
des postes responsables en Espagne; on em¬
prisonne et même on assassine des militants
qui, dès les premiers jours du mouvement ont
exposé leur vie p>ur combattre le fascisme.
Tous les camtfrades étrangers qui sont ao

courus en Espagne pour combattre le fascisme,
et qui ne se plient pas à la dictature qu'essayent
d'imposer les nouveaux dirigeants sont em¬
prisonnés, persécutés et expulsés. Tout cela
pourquoi ? Pour satisfaire des ambitions et des
haines de parti, sans la plus petite preuve, ët
au détriment de la cause antifasciste.
A Barcelone, nous avons pu voir plus de 1.000

antifascistes à la Carcel Modelo; leur détention
dure parfois assez longtemps, sans qu'on leur ..
communique de quoi on les accuse, et pour
cause. La presse confédérale et anarchiste est
censurée et suspendue comme aux pires jours
de la dictature ou du régime antérieur au 19
juillet 1936.
Ici en France sont menacés d'expulsion les

camarades antifascistes : Lidio Peel, Miguel
Verges Mascla, José Tremols et Esteban Sbler
Nogue. Ces camarades se virent obligés d'aban¬
donner l'Espagne après les événements de mai
pour échapper à la fureur de ceux qui se
croient les maitres de la Catalogne.
Pour obtenir ces extraditions, on accuse ces

camarades de crimes et de vols-qu'ils n'ont pas
commis; d'ailleurs, dans les événements que
traverse l'Espagne, ces accusations sont absur?.
des; nous espérons que les organisations fran¬
çaises du Front populaire ne consentiront pas
à ces extraditions. Nous appelons l'attention
de tous les antifascistes, et nous les invitons
à protester avec nous contre ces actes arbi¬
traires qui déshonorent ceux qui les commettent
et favorisent les plans du fascisme internatio¬
nal; nous conseillons aux groupes et comités
antifascistes d'envoyer au Président du Conseil
des Ministres d'Espagne un télégramme conçu
dans ces termes : « Protestons énergiquement
contre détention arbitraire militants antifas¬
cistes, contre extradition Lidio Peel, Miguel
Verges, José Tremols, Esteban Soler; ces mé- ...
thodé.s déshonorent cause antifasciste ».

Camarades, si l'envoi de ce télégramme ne
suffisait pas à faire changer la ligne de con¬
duite suivie par les dirigeants de l'Espagne, il
nous restera à préparer une énergique campagne
de protestation et à dénoncer l'activité des nou¬
veaux jésuites.

Pour la Fédération des Comités Espagnols
d'Action Antifasciste en France

Le Comité National

Association des anciens
miliciens libertaires

Prochaine réunion le samedi 4 septembre à
21 heures, salle des Deux Hémisphères (angle
de la rue du Château d'Eau et de la rue du
Faubourg Saint-Martin).
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Le sabotage * général
de la guerre

(suite de la 3° page).
Les plus grands efforts offensifs ont été

faits sur le front .de Madrid. C'est là qu'on
a accumulé des hommes et des armes en
abondance, qu'on a gaspillé les vies et les
munitions avec une prodigalité déconcer¬
tante. Et on les gaspillait en pure perte.
Contre des positions formidablement dé¬
fendues, il est logique de se maintenir sur
la défensive, surtout si ces positions ser¬
vent de base pour ces attaques puissantes,
et de prendre l'offensive sur les points fai¬
bles de l'ennemi. C'est justement sur les
points les plus forts que l'on a toujours
attaqué.
Je préfère ne pas détailler la désorgani¬

sation inconcevable qui présida les tenta¬
tives de prise de Terue], dans trois occa¬
sions qui furent autant de défaites. On va
maintenant faire un nouvel effort sur le
ifont d'Aragon. Ce sont nos colonnes qui
iront les premières. Nous verrons s'il s'agit
de faire massacrer le plus grand nombre
possible de miliciens révolutionnaires à
peine armés, ou de tenter réellement un
effort de résultats positifs au point de vue
antifasciste.

MAUVAISE VOLONTE EVIDENTE
Quand Bilbao tomba, le parti nationa¬

liste basque donna à son représentant au
gouvernement, le très catholique Iturbe,
l'ordre de démissionner pour protester de
l'inertie démontrés par le pouvoir central.

Ce n'était pourtant pas des révolution¬
naires. La preuve, c'est que malgré tout
l accord finit par se faire, mais le reproche
est là, justifié en tous points.
Je me suis souvent demandé si la con¬

duite observée par ces gens provenait de
l'imbécillité ou de la mauvaise foi._ Il y a
des deux sans doute, mais l'imbécillité est
relative et la mauvaise foi est absolue.
Car on trouve de l'intelligence, un,e in¬

telligence surprenante dans la façon dont
a été organisée, dans l'Espagne antifas¬
ciste, la lutte contre la révolution. Le tact,
l'hypocrisie, l'adulation, le chantage, l'au¬
dace, tout a été employé, graduellement ou
simultanément, selon les régions ou les
circonstances. Les manœuvres envelop¬
pantes ont été si habilement réalisée0
qu'elles ont surpris quand elles paraly¬
saient déjà bien des forces de résistance.
Voyez de quelle façon silencieuse a été

réorganisée la police. En mars il y avait
■en Catalogne vingt-cinq mille gardes ci¬
vils, gardes d'assaut et carabiniers. Com¬
bien y en avait-il dans toute l'Espagne ?
Combien y en a-t-il maintenant ?
Tout cela est passé presque inaperçu au

peuple et pourtant on a dépensé pour équi¬
per ces forces des dizaines et des dizaines
de millions. Il n'y avait pas d'argent pour
armer le front, mais on en trouvait pour
se-, procurer des centaines et 4es centaines
de camions, et tous les moyens de lutte
dont sont .dotées les forces de répression.
Quand on voit de quelle façon, intelli¬

gente et ferme, l'offensive a été prise contre
nous, comment on a préparé le terrain
pour expulser des postes officiels et pour,
en même temps, nous répondre par les
armes, comment on a attaqué les collecti¬
vités, comment on s'est emparé de toute
la direction de l'armée — en promettant, des
armes qui n'ont pas été données —, on est
forcé de conclure que si les politiciens
avaient travaillé pour vaincre le fascisme
comme ils ont travaillé pour vaincre la ré¬
volution, il y a longtemps que Franco au¬
rait passé la frontière.

LES ACHATS D'ARMES
Il viendra un jour où ce que je. vais dire

jsera documenté. Je ne peux, pour le mo¬
ment, que citer rapidement des faits d'une
énorme importance, et qui doivent com¬
mencer à être connus.
On a .d'abord mal employé les armes

qu'on avait, en attaquant là où nécessaire¬
ment on devait être repoussé ; on a
ensuite refusé l'argent à la Catalogue pour
organiser une véritable industrie de guerre
sous le prétexte, répétait toujours Prieto,
de « garder l'or pour reconstruire après la
guerre » l'Espagne ; on a enfin saboté
^acquisition d'armements.
Ce sont des faits bien connus de beau¬

coup de gens qui se taisent, mais dont les
témoignages seront publiés à leur heure.
Beaucoup de ces gens-là sont des anti¬
fascistes de toutes les nationalités, qui se
sont dégoûtés de l'attitude de Prieto et de
Negrin, lorsque celui-ci était ministre des
Finances dans le cabinet Largo Caballero.
On aurait pu acheter une fabrique entiè¬

re de fusils, son propriétaire était disposé à
transporter toutes les machines à Barce¬
lone. Il fut impossible d'arracher les seize
ou dix-sept millions de pese' s nécessaires,
quand on dépensait cette somme tous les
mois pour maintenir les vingt-cinq mille
agents de police en uniforme qui inondaient
la Catalogne.
On aurait pu acheter une autre fabrique

et en disposer pour fabriquer des milliers
de fusils et, comme dans la première, des
dizaines de millions de cartouches alors
qu'èn Catalogne on ne fabriquait pas deux
cartouches par jour et par milicien d'Ara¬
gon ; impossible encore d'obtenir l'argent.
Une quarantaine de canons antiaériens

furent mis, moyennant paiement, à la dis¬
position du gouvernement de Valence. A
ce moment l'aviation fasciste bombardait
impunément les centrales électriques de
la Catalogne, menaçant de laisser cette
région sans fluide, sans force motrice.
Icwaossible d'arracher l'argent.
Ces achats massifs de centaines de mil¬

lions <ie pesetas ont été possibles. Des
.techniciens espagnols et étrangers s'en
sont occupés, beaucoup d'hommes se sont
.Compromis. Mais toujours, au dernier mo¬
ment, le refus têtu de Prieto et de Negrin
ia rebuté les meilleures volontés. Prieto et
Negrin, que Staline a fait, placer à la tête
du. gouvernement « de la victoire ! »

POURPARLERS DE PAIX

Malgré la volonté verbale de mener la
îutte contre le fascisme, il est impossible
de croire à la sincérité de la plupart des

politiciens espagnols. L'affirmation que j'ai
faite dans mon dernier article, en ce qui
concerne la trahison des bolcheviques
mêmes, peut sembler excessive et partiale.
Elle se base malheureusement sur des réali¬
tés.
Dans le cabinet de Largo Caballero,

seuls, lui, Galarza, Del Vayo et les quatre
ministres de la C.N.T., étaient décidés à
continuer la lutte . Le reste, républicains,
socialistes de Prieto, communistes, natio¬
nalistes basques constituait un bloc par¬
tisan de la paix et qui avait, à plusieurs
reprises, tenté d'engager des pourparlers
avec Franco.
Le discours retentissant prononcé par

Largo Caballero au mois de mars, et dans
lequel il proclamait qu'il ne présiderait
jamais un gouvernement de paix, était une
réplique à ces tractations et une mise en
garde qui trouva, dans une énergique cam¬
pagne de « Solidaridad Obrera », un écho
anxieusement dirigé par le Comité National
de la C.N.T.
C'est parce qu'il ne voulait pas entendre

parler de ces tractations que Largo Cabal¬
lero fut mis en minorité et condamné au
silence par l'alliance républicaine-socialis¬
te réformiste-bolchevique.

CONCLUSION
1° Pas d'enthousiasme, pas même d'inté¬

rêt pour empêcher le mouvement fasciste
quand celui-ci, au su de tout individu in¬
formé du mouvement politique, se prépa¬
rait dans toute l'Espagne, sous la direction
de l'Etat-Major de l'année républicaine et
de Franco, monarchiste avoué.
2° Pas d'initiative intelligente pour la

iutte, pas de synchronisme dans les atta¬
ques et dans la défense, fronts systémati¬
quement dégarnis, massacre d'énormes
quantités d'hommes, soit qu'ils attaquaient
des positions imprenables, (front du Centre),
soit qu'ils attaquaient sans armes (Aragon
en général), soit qu'ils attaquaient dans
une désorganisation telle qu'ils devaient
charger à la baïonnette en attaquant les
positions à 1.500 mètres à découvert (cime¬
tière de Teruêl), en ayant des balles Mau-
ser pour des fusils Remington, ou des
balles Remington pour des fusils Mauser,
ou sous le bombardement continuel de l'in¬
fanterie par l'artillerie gouvernementale
(attaques sur Teruel).
3° Refus obstiné d'acheter dés arme¬

ments dont on manquait, même dans des
conditions commercialement régulières ;
refus sde donner à la Catalogne de quoi
organiser une véritable industrie de guerre.
4" Tentatives réitérées d'arriver à un

accord avec Franco ; volonté de paix réac¬
tionnaire.
Tout cela démontre que le bloc antirévolu¬

tionnaire derrière lequel, malgré tout mar¬
che Largo Caballero, dont l'attitude est
différente pour des raisons de chapelle po¬
litique, ' ïiè se coiiténte pas dé • saboter la
révolution, il sèb'ote aussi là lutte anti¬
fasciste., Sans doute parce que la victoire
sur le fascisme

_ entraînerait une transfor¬
mation substantielle de la vie. sociale espa¬
gnole, dans laquelle la politique tradition¬
nelle et le parasitisme seraient radicalement
éliminés.

ROBERT LEFRANC.
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Les réalisations ouvrières
en Palestine

—

Quand il y a quarante ans de cela, Théodore
Hertz développa l'idée du sionisme, le but. qu'il
se proposait d'atteindre était simplement la fon¬
dation d'un home pour tous les juifs pourchas¬
sés dans Je monde. La question sociale et politi-
que n'apparaissait que calquée sur le système
démocratique en vigueur dans l'Europe occiden¬
tale. L'émigration juive au début se lit sur une
petite échelle. Les premières colonies qui furent
fondées se trouvèrent en hostilité avec les élé¬
ments religieux et Théodore Hertz lui-même ne
put obtenir du capital juif l'appui qu'il en avait
escompté.
Il fallut la guerre de 1914 pour que l'Angle¬

terre accordât la promesse que la Palestine
pourrait être colonisée par les juifs qui accepte¬
raient de s'y transplanter. Les persécutions anti¬
sémites qui suivirent dans le monde la grande
tuerie apportèrent les éléments jeunes et actifs
qui transformèrent radicalement la question. Les
jeunes sionistes se basant sur ia déclaration Bal-
four, d'une indépendance en Palestine, apportè¬
rent dans le pays les méthodes d'exploitation
moderne et pour cela appliquèrent le système
collectiviste dans la production et les échanges.
Il est hors de doute que ces essais ne furent pas
vus d'un bon oeil par les. régimes capitalistes
régissant le monde.
En dehors des menées anglaises créant des

troubles pour avôir l'occasion d'intervenir et
de servir d'arbitre entre les éléments juifs colo¬
nisateurs et les éléments arabes, le seul but pour¬
suivi par l'Angleterre fut la conservation du
mandat.
Malgré toutes les embûches dressées, les comi¬

tés sionistes du monde entier ne cessèrent d'ap¬
porter leur appui aux pionniers qui sur les sa¬
bles mouvants créaient les colonies ouvrières.
Après 1? ans d'efforts, ces colonies collectivis¬

tes sont viables.
Les colonies se développent sans cesse. 70.000

hectares de terres incultes sont aujourd'hui ra¬
tionnellement exploités. L'industrie à son tour
se développe et il est à prévoir — prochainement
— que la balance se soldera en faveur des colo¬
nies et permettra — si de nouveaux troubles
ne sont suscités — l'établissement de nouveaux
colons. Le développement des œuvres d'assistan¬
ce sociale, les écoles enfin tout ce qui concerne
la santé physique et. le développement de la cul¬
ture est poussé à un stade atteint nulle part.
Les travaux gigantesques de reboisement, l'ùti-
lisation des forces naturelles permettent de se
rendre compte que le prolétariat peut s'il le
veut s'établir et vivre avec l'économie nou¬
velle que nous préconisons. Loin de moi la
pensée que ce sont des applications libertai¬
res. Mais c'est la voie qui y conduit. Les
camarades qui auront l'occasion de pénétrer
à l'Expo, pourront se rendre compte que ce
mouvement existe malwé le silence voulu par
la presse de droite et même celle de gauche.
Nos nacos non plus.n'en ont parlé. Sans bruit
les juifs palestiniens appliquent les principes
collectifs du travail. Le paradis soviétique qui
n'est qu'un mythe possède en Palestine un exem¬
ple à suivre. La Boukharie a fourni également
des émigrants, le régime stalinien n'étant qu'un
régime de force et non de liberté dans le tra¬
vail, la partie juive de la population s'est dépla¬
cée en Palestine où elle vit librement dans les
colonies ouvrières. — Bx.

LE PACIFISME
M ABSOLU 99 J eunesse narchiste ommuniste

(suite de la lra page).
Toutefois, ils peuvent objecter que les

temps ne sont plus les mêmes, que des
changements multiples et profonds se sont
introduits dans la vie des peuples ; ils peu¬
vent prétendre que les masses humaines
qui souffrent de l'oppression politique et
sont victimes de l'exploitation économique
sont actuellement en possession, pour s'af¬
franchir, de moyens pacifiques et légaux
qûi ne rendent plus indispensable le recours
aux moyens violents .

J'invite ces partisans de l'action pacifique
et légale à considérer d'un œil impartial les
résultats acquis à l'aide de cette seule ac¬
tion, depuis que, sans interruption dans no¬
tre pays, c'est-à-dire depuis près d'un siè¬
cle, et depuis plusieurs siècles dans d'au¬
tres pays (Suisse, Angleterre) cette action
est en vigueur.
Le calcul sera vite fait ; l'addition ne se¬

ra pas longue.
Plus près de nous encore : je les prie de

de me dire — franchement, loyalement — ce
qu'ils pensent des Italiens, des Allemands,
des Russes (pour ne citer que ces peuples-
là) qui. plutôt que de prendre les armes et
de se soulever contre le régime de misère,
d'esclavage et de terreur que fait peser sur
eux l'odieuse dictature d'un Staline, d'un
Hitler et d'un Mussolini, se condamnent à
tout subir.
Et je les prie de me dire aussi — franche¬

ment. loyalement — ce qu'ils pensent du
peuple espagnol qui, depuis plus d'un an,
se bat avec une insurpassable vaillance et
verse, sans'compter, le plus pur de son
sang afin de repousser l'odieuse agression
et de briser les criminels desseins de l'exé¬
crable Franco.
Ces deux questions posent en termes pré¬

cis le problème de la non-violence ; et ce,
non plus dans le passé mais dans le présent
et je suis impatient de connaître la réponse
que je sollicite.
Etrange il sera que, en application de leur

Pacifisme absolu, (en toutes circonstances,
toujours et malgré tout) ces « camarades »
approuvent l'attitude des Russes, des Ita¬
liens et des Allemands et condamnent la
conduite des Espagnols.
Oui, il sera déconcertant que ces hommes

qui se disent et (j'aime à le croire) sont alté¬
rés de Vérité, de Justice et de Liberté, flé¬
trissent le peuple d'Espagne qui défend, tes
armes à la main, la Liberté, la Justice et la
Vérité et comblent d'éloges les peuples d'Ita¬
lie, d'Allemagne et de Russie qui ne s'insur¬
gent pas contre les bourreaux de la Vérité,
de la Justice et de la Liberté.
C'est, cependant, à cette stupéfiante extré¬

mité que conduit nécessairement le Pacifis¬
me absolu.

*
* *

Que de choses il me reste à dire !
J'y reviendrai.

SEBASTIEN FAURE.
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Le malheur
d'être jeune !
Les jeunes sont toujours portés à une lutte

ardente parce que, sentimentalement, ils sentent
la nécessité de la transformation du régime.
Enthousiaste, la jeunesse Test. Notre généra¬

tion n'a pas encore subi le découragement qui
s'est emparé des adultes. Ceux-ci ont lutté pen¬
dant quelques années et, manque de sûreté,
n'ayant pas rencontré l'organisation répondant
à leurs aspirations, ils ont vite abandonné la
bataille.
Les partis politiques ont bien compris le béné¬

fice qu'ils pourraient tirer pour des intérêts par¬
tisans de la jeunesse encore inexpérimentée. Un
fait est incontestable : ce sont les partis se récla¬
mant de la révolution — ou plutôt qui s'en récla¬
maient — qui ont su attirer dans leurs rangs le
plus grand nombre de jeunes lutteurs.
Aujourd'hui, nous pouvons affirmer, sans

crainte du démenti, que les partis prolétariens
ont trahi l'idéal de combat qui animait les jeu¬
nes révolutionnaires.
On s'est servi de la volonté combative de nos

camarades pour des fins auxquelles ils n'étaient-
pas directement intéressés.
On interdit la discussion politique dans les

Jeunesses socialistes et dans les Jeunesses com¬
munistes. On permet a ces jeunes de s'occuper
de politique, mais de la politique que l'on vou¬
dra bien leur inculquer.
Les Jeunesses socialistes, les Jeunesses com¬

munistes servent de colleurs d'affiches, de ven¬
deurs de journaux, de propagandistes électo¬
raux même. Lorsque ces jeunes veulent apporter
un point de vue, on Jcs empêche dé parler, soit
au nom de la discipline, soit pour la raison
qu' « ils sont trop jeunes »
Les J. S. qui affirmaient leur volonté révolu¬

tionnaire ont été dissoutes et les responsables
exclus ; on endort les J. C. par des fêtes conti¬
nuelles, des bals et toutes sortes de jeux, alors
que la jeunesse ouvrière est sollicitée par des
problèmes qui touchent directement à ses condi¬
tions de vie et à son existence même !
La Jeunesse socialiste, dont une grande majo¬

rité des éléments est révolutionnaire, ne peut
cependant extérioriser ses sentiments parce que,
semble-t-U, un intérêt supérieur la régit. Mais
on ne lui fait jamais connaître ce mystérieux
intérêt.
Si les jeunes socialistes ont encore la possi¬

bilité d'exprimer entre eux la foi qui les anime,
il leur est impossible de propager des mots d'or¬
dre qui leur semblent justes.
La Jeunesse communiste, dont une grande ma¬

jorité des éléments révolutionnaires a démis¬
sionné, se trouve placée dans une impasse, qui
lui interdit de discuter des problèmes de l'heure.
Où est-il aujourd'hui ce projet de donner le

droit de vote aux jeunes gens et jeunes tilles de
d.ix-huit ans ? Peu nous importe, à nous, anti¬
parlementaires, du succès de cette réclamation.
Mais un fait est là, sur lequel nous saurons nous
appuyer : non seulement on ne réclame plus
pour ces jeunes le titre de citoyen, mais- encore
on considère qu'à cet âge ils ont autre chose à
étudier que la politique. Quoi donc ? Mais tout
ce qui fait la joie des bourgeois, les jeux, les
bals, les fêtes champêtres, etc...
Sommes-nous adversaires de ces distractions

qui nous sont offertes avec trop de célérité ï
Nullement I II faut, en effet, que « jeunesse se
passe ». Mais, lorsqu'on est un jeune ouvrier,
exploité touteTa- joùr'née p.a-r -fin" -patron -qui -ne
profite pas simplement de votre âge pour vous
brimer, mais encore pour vous donner un salaire
de famine, on a, avant tout, le devoir de se
révolter.
Tous ceux qui, aujourd'hui, prétendent le con¬

traire, affirment leur trahison vis-à-vis de la jeu¬
nesse prolétarienne. Ils nous trahissent pour des
fins non avouables, ces staliniens d'aujourd'hui,
communistes hier encore, lorsqu'ils prétendent
nous rendre heureux.
N'est-ce pas là la méthode catholique, la mé¬

thode aussi des bourgeois et de tous ceux qui
veulent une jeunesse dévouée et aveugle pour
défendre leurs intérêts ou attaquer ceux du voi¬
sin ?
Nous nous souvenons encore d'un livre de

Paul Vaillant-Couturier sur « Le malheur d,'être
jeune » ! Eh bien, en moins de deux ans, c'est
devenu un « bonheur » d'être jeune.
C'est par un grand placard et une photo

attrayante représentant de belles jeunes filles se
laissant « chahuter » par leurs camarades du
sexe complémentaire que \'Acant-Gardc nous an¬
nonce, en gros litre, la nouvelle enquête de ce
même P. V.-C.
A-t-on vraiment besoin de rappeler que tout

cela n'est que mensonge, que c est toujours un
malheur, dans la société bourgeoise, d'être
jeune '? Combien de jeune., chômeurs ssns allo¬
cation ? Combien de jeunes ayant des diplômes
en mains et sans profession ? Combien de jeu¬
nes, enfin, travaillant à des salaires de famine,
parce que jeunes ? « A travail égal, salaire égal »
n'existe que dans "a bouche des politiciens cher¬
chant à piper quelques voix aux différentes élec¬
tions.
Si le chômage est en effet résorbé, c'est grâce

à la fabrication des armements de guerre. Si
les jeunes ouvriers ont dans certains cas obtenu
des salaires plus élevés, c'est grâce à. leur ac¬
tion. au cours des grèves de juin, de tous ces
jeunes gens qui n'avaient pas encore fait leur
service, et dirigeaient des mouvements revendi¬
catifs.
Nous serions, curieux de savoir sur quels faits

essentiels se blsera P. V.-C. pour déclarer que
la jeunessè a un avenir assuré, que le bonheur
entrera sans difficulté, simplement en faisant
confiance au Parti communiste, par les portes
toutes grandes ouvertes dans les foyers des
jeunes.
Est-ce donc en Russie qu'il est intéressant

d'avoir notre âge ? Ce pays qui, pendant long¬
temps, fut l'espoir du prolétariat international
et où l'on fusille des jeunes antimilitaristes ?
Est-ce donc dans ce pays que notre généra¬

tion se trouve heureuse '! Dans ce pays où, cha¬
que jour, l'on distingue des dangers de guerre,
où chaque jour ceux qui veulent lutter pour la
paix sont fusillés à côté des espions et des oppo-
sitionnels appelés pour la circonstance trots-
kystes, boukharimstes, anarchistes, etc. !
Non, nulle part encore la jeunesse ne peut

se permettre de construire une « cité du bon¬
heur » On ne l'obtient pas sans lutte. Pour
construire quelque chose de neuf, il faut abattre
le vieil édifice qui a tait faillite et qui croule de
tous les côtés à la fois. Tout ce que nous obtien¬
drons actuellement, ce sera sous réserve de
garanties : être prêt a dé'endre les intérêts de
ceux qui vous accordent une ioie momentanée.
Tromperies que tout cela ! Seuls, nous som¬

mes capables de nous libérer de l'emprise capi¬
taliste, qui ne voit qu'une seule solution pour
maintenir sa puissance ; la guerre.
Si nous voulons vraiment obtenir ce que l'on

nous offre trop volontiers de tous les côtés, il
ne faut pus nous griser de vaines espérances,
une seule voie s'offre à la jeunesse ouvrière,
consciente de son rôle : la révolution.

P. SERVANT.

CONVOCATIONS
C. A. de la J. A. C. — Réunion de la C. A. de

la J. A. C. mercredi 8 septembre, à 21 heures,
au local du « Lib ». .

C. I. de la Région Parisienne. — Le prochain
Comité d'initiative aura lieu le lundi 13 sep¬
tembre à 21 heures précise au « Lib ».

II', III® et IVe. — Réunion, jeudi 2 septembre,
à 21 h., 44. rue des Archives.
XI®. — Réunion, ce soir, jeudi, au « Petit

Navire », 68, nie de la Roquette. Présence in¬
dispensable de tous les adhérents et sympa¬
thisants.
XII». — Réunion mercredi S septembre, à 21

heures, 219, Fg-Sl-Antoine.
XIII®. — Tous les mardis, 22, rue des Gobe-

lins, à, 20 h. 30.
XIV». — Tous les mercredis, à 21 heures, café

Papillon, 36, rue de Vuuves
XVe. — Réunion tous les mercredis, à 21 h.,

chez Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI» Bouiogne-Billancoun. — lous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvillier, 50, avenue des
Monlineaux. Billancourt.
XVIIe. — Tous les jeudis â 20 h. 30, rue des

Appenins.
XVIH». — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au

.< Sans-Souci », 100, rue Ordener et tous les
vendredis, à 21 heures, au « Petit-Trou », 83,
rue de la Chapelle.
XIX». — Réunion mardi 1-4 septembre, à 21

heures, salle Quellenec, 70. rue de Flandre.
XX®. — Tous les mercredis, à 21 heures, chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬

nence tous les samedis nu « Lib ».

Aulnay-sous Bois, — Tous les vendredis à 20
heures 30, saJle Deirieu. 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiensl.
Bagneux. — Réunion tous les vendredis,

20 h. 30, au 18, rue de la Lisette. Appel à tous ,
les révolutionnaires. b
Bicêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Uuvernois, place Carnot.
Clichy. — Réunion tous les premiers et troi-

ûièmes lundis de chaque mois, à 20 h. 30, au
92, rué de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreisser (rue
de la Heine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, roule de Flandre à 21 h.
Levaliois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,

69. rue Marius-AuTan, au café.
Livry-Gargan. Tous les 1er vendredis du

mois, 44, allée Montgollier (Gargan).
Et tous les 3® vendredis, salle des réunions de

la mairie.

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les 1«
et 3® samedis du mois, à 21 heures, chez Aucou-
turier, rue Boileau, à Yerres.
Montreuil. — Tocs les jeudis à 20 h 30, salle

de la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis- à 21 h. chez

Barreau, 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Adresser la correspon¬

dance à Marcel Funck, 2, place Séverine.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

Ie' et 3e samedis du mois, à 10 heures du matin,
chez Calloch, café-restaurant, avenue Carnot.

*
* * * \

Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. au
Bar Louis,.rue de ia Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 80 h. 30, café

Maurice, 24 rae Taillefer.
Nice. —"Un groupe est en formâtidn.->S?aSt%ii

s'ér à 'Lûû Brouillard,^ 70, rue BarbefiSp'èf'Nieé:
Montpellier. — Tous-les mercredis à 20 h. 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lille. — En raison des vacances le groupe se

réunira le dernier jeudi du mois d'août.
Lyon. — Les jeudis au siège de TU. A. (fédé¬

ration Lyonnaise), 212. rue de Créqui.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucneur, Saint-Pierre.
Valenciennes. — Tous les samedis, à 18 h. 30

au siège, 3, rue Abel-de-Pujol.
Toulouse. — Réunion tous tes mardis et same¬

dis à 21 heures, 4, rue Tripière.
*
* *

Adresser les communiqués (réunions et
meetings) à Barzangette .au « Lib », avant le
lundi soir, dernier délai.
Adresser toute in correspondance concernant

la Fédération J.A.C. à Ringeas, 9. rue de Bondy.
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Cnron 963-75.
Les nécessités de la propagande exigent im¬

périeusement de l'argent. Nous insistons au.
près des trésoriers des groupes pour qu'ils rè¬
glent au plus vite cotisations et dépôts de ma¬
tériel à Cnron, trésorier fédéral.
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La fédération J.A.C. vient d'éditer une
nouvelle série de papillons gommés. Nous
invitons les groupes à passer rapidement
leurs commandes.

Ces papillons sont vendus 2 fr, le cent
plus lb % pour le port.

Réunions et Conférences
de la semaine

Jeudi 2 Septembre
PARIS XIX arr. à 21 h, SaJle à la Chope

du Combat. 2 rue de Meaux.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

CE QU'EST L'ANARCHISME
Orateur : Baumann.

»
* *

Vendredi 3 Septembre
LA COURNEUVE, à 21 h. Café des Sports

angle Rue Maurice Lachâtre et rue Paul
Strauss.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

CONTRE LA REPRESSION EN ESPAGNE
Orateurs : Barzangette, Frémont, un

orateur du parti socialiste maximaliste,
*
* *

Vendredi 10 Septembre
GOUSSAINVILLE, ù 21 h. Salle Emiot

(A la Source) rue Edouard-Vaillant.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

OU VA LE FRONT POPULAIRE
Orateurs ; Frémont, Ringeas,
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PARIS'BANLIEUE
A TOUS LES CORRESPONDANTS
Nous rappelons à nos correspondants que

les communications pour les rubriques
« Voix de banlieue et de province » doivent
parvenir avant le lundi midi aux bureaux
du Lib. Les copies doivent, chaque fois
qu'il est possible, être visées des groupes.
Elles doivent être écrites à l'encre, d'un
seul côté de la feuille et, autant que pos¬
sible, ne pas dépasser trente lignes.

GOUSSA[NVILLE
J'ai toujours pensé qu'il fallait se méfier des

communistes, qui ont facilement la larme à l'œil,
surtout quand ces larmes sont répandues devant
le public. Leur pauvre cœur, pour s'exprimer,
prend un trombonne. Ces Beni-oui-oui vendent
leurs larmes, en vivent et les souffrances humai¬
nes auxquelles ils compatissent sont une excel¬
lente source de revenus, Toutes les questions
sociales ont eu de ces spécialistes. Je viens d'en
trouver deux, et ils sont de taille, le « grrrand
camarade » Cuvillier et notre si rigolo maire,
M. le Docteur Rousseau. Hommes sensibles et
compatissants, ils se sont fait une réputation de
vrais de vrais, que la misère des chômeurs tou¬
che.
Vint le cahier de revendications des chô¬

meurs.

Alors, tout change : le vocabulaire pour com¬
mencer. Plus de soupirs, de plaintes, de lamen¬
tations. C'est le ton et les paroles des « maries »
qui dominent ; redressement indispensable,

^Mïomple des réalités et des possibilités, le Conseil
f municipal ne peut pas tout faire, etc., etc.

Ils ne se contentent pas de rouler les chô¬
meurs, ils se payent royalement leur tête. Ht
ceux qui montrent le plus de talent dans ce
genre de sport sont ces deux malins au cœur
si sensible.
Le bluff dé la défense des chômeurs est l'anes-

thésique nécessaire pour eux. Et cela, je dois
inlassablement ie répéter. D'abord, pur Souci de
vérité. Ensuite, pour ne pas être complice, par
le silence, des saloperies que les communistes et
nôtre si « marrant » maire nous passent en
doticè.

,. , ,

Ët toi, chômeur, pauvre hère, si, au lieu de te
laisser prendre aux rengaines absurdes que te
débitent chaque jour les communistes et notre
si joyeux maire, qui sont là pour mieux te pos¬
séder, au lieu de croire aux chimériques bat¬
teries dont on caresse ta vanité, dont ou entoure
ta lamentable souveraineté en guenilles, au lieti
de t'arrêter, éternel dupé, devant leurs palabres,
tu ferais bien mieux d'enlever cette muselière
que lu portes en permanence ; alors tu lés ver-
râiè s'arrêter de jôuer avec ta misère, et le jour
où les mendiants du Parti communiste êt notre
si rtoolo maire viennent te solliciter ton bulle¬
tin de vote, tu ferais pas mal de les remercier,
en leur proclamant qu'ils n'ont fait que repren¬
dre les tristes procédés de ce sinistré Llarmand,
celui' que tu avais- chassé de la Mairie.

Joanny.

STAINS

La municipalité bolchevique de Stains fait
construire un stade sur l'emplacement d un
terrain vague appartenant à la ville.
Très bien, très bien 1 II y a longtemps qu on

aurait dû songer à utiliser ce terrain,
KPour exécuter ces travaux* la municipalité aembauché des chômeurs.

Re-très bien, pour ce commencement de «im¬
munisation, mais voilà...

11 parait que ces ouvriers professionnels sont
payés à raison de 40 francs par jour, ce qui
n'est «pas lé tarif syndical, loin s'en faut ; mais
ila-oontinuent à toucher leur chômage pour com¬
pléter leurs salaires hebdomadaires.
C'est là, pensons-nous une ingénieuse combi¬

naison pour économiser sur le budget commu¬
nal.
Nous ne trouverions rien à objecter si nous

nous en tenions au mirage des économies mu¬
nicipales, mais voilà, cela crée un précédent
de salaire diminué et des inconvénients d'ap¬
plication des lois sociales et des contrats col-
leetifs
Qu'en pense le citoyen Faudry ex-secrétaire

du S.U.B. travaillant sur ce chantier ?
Et si ce procédé était employé par un chô¬

meur quelconque qui se hasarderait à gagner
quelques sôus en bricolant tout en touchant au
chômage les sommes insuffisantes pour vivre
honnêtement, lui et les siens, est-ce qu'il ne
verrait 'point Immédiatement fondre sur lui
toutes les sanctions prévues et applicables im¬
pitoyablement à tous ceux qui seraient dans son
cas ?
Nous pensons qu'il y aurait alors deux poids,

deux mesures, ce qui n'est pas nouveau dans le
régime que nous subissons depuis longtemps,
mais qui tend de plus en plus à devenir un
principe dans les petites républiques des ca¬
marades et que nous sommes décidés à entraver
dans la mesure de nos possibilités.

Un groupe de chômeurs.

VOIX DE PROVINCE
AIMARCUES

Souscription en faveur des Combattants
espagnols

Recettes Paul Huguêt : 75 fr. Total des listes
précédentes : 4.867 fr. Total général : 4.942 fr.
Dépenses Comité Révolutionnaire Espagne,

3 fr. 50 ; Comité Espagne Libre, 6u0 fr. Total :
918 fr. Total des listes précédentes, 1.026 fr.
Total général : 4.944 fr. En caisse : 0.

ANNECY
Tous les camarades de la région, militants et

sympathisants sont invités à venir nombreux
à la balade champêtre, qui aura lieu le diman¬
che 19 septembre, à Verrier-du-Lac.
Rendez-vous à 8 heures, café du Faucigny, rue

de la Filaterie, à Annecy. Le concours de la Cho¬
rale de Genève et des musiciens annéciens nous
est assuré.
De nombreux jeux sont prévus.
Tous les camarades qui désirent passer une

belle journée à la campagne, au milieu d'une
franche amitié devront être présents.
BREST

La comédie continue

Après la fuite de Brest des chalutiers espa¬
gnols « Fragio I » et « Fragio 11 » dans la
nuit du 13 juillet, dans des conditions où la
complicité de certains personnages breslois aux
sympathies fascistes ne fait aucun doute, voici
que la même comédie se renouvelle par la
fuite, quelque peu corsée et dramatisée cette
fois, du cargo « Galéa », celui-là même qui, avec
l'autre cargo le » Zurriala », alors que pour¬
suivis par les nationalistes, durent se réfugier
dans notre port. A cette fuite, s'ajoute celle
de trois membres de l'équipage du chalutier
•< Ramon Corréa » arrivé à Brest le 20 juillet.
S'emparant d'un petit voilier à moteur, le « Ty
ar Mor » en coupe du « Ramon Corréa » au
port de Commerce, ils réussissent dans la nuit
du 26 août à fausser compagnie au reste de
l'équipage à prendre le large et malgré les re¬
cherchés du chalutier à n'être pas rejoints !
Tous ces faits démontrent une réelle audace

de la part de leurs auteurs et de leurs com¬
plices et, aussi, une trop grande... confiance
de la part des autres. Ils n'ont pas manqué
de susciter des commentaires, VOire des explo¬
sions de colère dans les milieux ouvriers. Nous

savons que le consul d'Espagne à Brest, dont
les sympathies sont lôin d'aller aux gouver¬
nementaux, n'a jamais pris sérieusement ■ les
mesures qui s'imposaient pour immobiliser,
chalutiers et cargos. Nos délégués le lui ont
signalé à plusieurs reprises et les « Fragio I »
et « Fragio II » ne se fussent pas enfuis s'il
nous avait écouté et pris toutes dispositions.
Nous nous devons de dire ici à certains de
nos camarades espagnols, combien ils manquè¬
rent dé perspicacité en nous empêchant d'agir
au moment propicè !
Abusant de l'ignorance du public dans toutes

ces affairés, les membres du parti communiste
brestôis, par une large distribution d'un tract,
ont le culot de s'attribuer toute la vigilance
et les interventions à l'égard des équipages
espagnols. Us nous obligent à les confondre.
Leur intervention bruyante au port de Com¬
merce, lors de l'arrivée du « Conde de Zubi-
ria », eut pour résultat inévitable, la réplique
dés autorités locales qui exigèrent le départ
de ce navire pour la baie de Douarnenez avec
tous les risques adéquats. Avertis par lés délé¬
gués dé l'équipage et de l'état-major, nous in¬
tervînmes près dé l'ambassade et pûmes obtenir,
non sans peine, le maintien du cargo à Brest.
Les chalutiers ? Ils n'ont connu d'entr'aide,
effective celle-là, que celle du Comité antifas¬
ciste, du groupe libertaire et de quelques ca¬
marades espagnols résidant à Brest. Leur in¬
tervention pour le « Galléa » ? Vaste rigolade.
La vigilance du Front Populaire et du parti
communiste brestois ? Ce serait à mourir de
rire si ce n'était aussi triste.
Assez de bluff messieurs lés politiciens, car

la vigilance, la vraie, elle ne saurait s'exercer
que par les organisations et les militants désin¬
téressés ét par tous ceux qui n'ont nul besoin
des moyens tapageurs et démagogiques, pour
se faire" de la publicité en vue d'élections pro¬
chaines.
Que les travailleurs se ressaisissent et qu'ils

viennent avec nous pour organiser la besogne
salutaire contre toute la camarilla fausse¬
ment démocratique et républicaine, ennemie
avérée de la classe ouvrière espagnole en voie
d'émancipation.
Vive la révolution espagnole !

René Martin.

LILLE
Les camarades ayant encore en leur posses¬

sion, des carnets dé tombola, sont priés dé se
mettre en rapport lé plus tôt possible avec les
camarades A. Blicq, 14, rue Marengo, Lille ; R.
Bonnel, 91, rué Dordin, Hellemmes.
LYON-VAISE
Samedi 4 septembre, Goguette organisée par

le Groupe de Vaise de TU,A., au siège, 41,
rue de Saint-Cyr. Chansons antimilitaristes,
tombola américaine, etc.

MARSEILLE
Si le ridicule tuait, le Prolétariat Marseillais

aurait eu la joie d'assister aux obsèques des
« Otorités » : Préfecture, Municipalité, Etat-
Major, tout le gratin quoi, à l'occasion des ma¬
nœuvres aériennes dans les nuits des 23-25 août-
Mais liélas pour nous, travailleurs, le ridicule
lés a épargnés. Que d'argent des contribuables
gaspillé ! Que d'imbécillité déployée, -surtout
qu'il est prouvé, archi-prouvé, que toutes ces
manœuvres dites de défense seront Inefficaces
en temps de guerre réelle. A quoi bon em...der
les gens. Il faut bien, que diable, que ces per¬
vers prouvent leur utilité avec la Chair et la vie
des autres.
La presse à tout dire de notre ville, de Bouge-

Midi « communiste » à MarSeille-Matin « fas¬
ciste » nous hourre le crâne avec ses louanges
et apologies mensongères de la défense natio¬
nale, comme si nous, ouvriers, nous avions
quelque chose à défendre. Oui, trois choses à
défendre, pontre Eux - : -Notre Chnir, .Noire- Vie,
et.la.„. carle^deœhômagé.V.,-"
Nous, Anarchistes, nous prouvons — car l'His¬

toire est là, vivante — qu'il ne -peut pas y avoir
de défense nationale en régime capitaliste, car
ce régime est le triomphe des voleurs qui spo¬
lient les travailleurs — cheville ouvrière des
richesses naturelles de ce pays — du bénéfice
de leurs sueurs, de leurs efforts.
Révolution d'abord pour leur faire rendre

gorge : voilà notre mot d'ordre définitif.
En attendant, Travailleurs des Usines, des bu¬

reaux et des champs, rejoignez-nous dans nos
groupes. Venez avec nous prendre le manche
du balai qui nous servira à f...tre tous nos ex¬
ploiteurs — tous ces inutiles — dans le Vieux
Port.

Pouf le groupe Germinal,
A. Pascal.

NIMES

Comité local pour l'Espagne libre

Dépenses des mois de juin, juillet, août : pa¬
pier à lettres, correspondances et compte ren¬
du, 11 fr. 95; reçu du Comité antifasciste es¬
pagnol d'Alès, 100 ; ainsi que des camarades
de la même région, un colis de linge neuf et
usagé, ie tout destiné aux petits orphelins de
la Colonie Ascaso-Durruti. Avoir en caisse ;
406 fr. 45. Dépenses : 11 fr. 05. Reste en caisse :
394 fr. 50.
Le Comité rappelle aux groupes et aux indi¬

vidualités de la région qui détiennent encore des
listes de souscription au bénéfice des petits
orphelins, dé bien vouloir nous les faire par¬
venir au plus vite à seule fin de pouvoir leur
faire un nouvel envoi et leur venir en aide
dans la mesure de notre possible.
Donc, que chacun de nous fasse un petit

effort et n'oublie pas nos chers petits enfants.
A tous merci.

Pour le Comité : P. Repois.

ROUEN
La « Croix » publie avec complaisance et...

satisfaction un article paru dans le •< Figaro »
sous la signature du député réac, Le Cour
Graridmaison au sujet dès honneurs rendus au
cardinal Paeelli, lors dé sa récente venue en
France, et où il est diit :

« ...et les hommes d'Etat dont la courtoisie
et ie sens politique ont décidé ces honneurs
sont les fils de cêux qui, il y a un peu plus de
trente ans, dissolvaient les Associations reli¬
gieuses, fermaient ies écoles oOngrégan-istes,
séparaient l'Eglise de l'Etat.

« Un peu partout, en effet, on a souligné ce
retour des hommes d'Etat français à la cour¬
toisie et au sens politique ; on a èu raison.

« Ce qui n'est pas moins remarquable, c'est
que l'opinion publique, d'auts son ensemble,
ait suivi les hommes d'Etat.

« Aucune protestation ne s'est élevée ; on n'a
pas parlé de Cauossa... Le parti socialiste tenait
précisément ses assises annuelles ; de graves
divisions s'y manifestaient et une diversion
anticléricale aurait pu servir à ies masquer ;
il ne semblé pas qu'on y ait songé,

«
... Le nier serait fermer les yeux à l'évi¬

dence; il y a quelque chose de changé. »
Cet article, ne mérite-t-il pas son succès au

moment où socialistes et communistes niant
l'union sacrée font la Pause devant la bour¬
geoisie et se laissent écraser sans même s'en
apercevoir. Ce fait se rapproche assez des nou¬
velles messes dites en Espagne, à la mémoire
de ceux que les Staliniens assassinent tous les
jours, parce qu'ils ne veulent pas abandonnerla Révolution, Après tout, ces trahisons sont
peut-être des retraites stratégiques. Ou de la
solidarité internationale pour le profit de Sta¬
line.

R.-A. Paon.

SAINT-ETIENNE
Grande réunion publique et contradictoire

Samedi 4 septembre
Avec le concours du camarade Ringeas, secré¬

taire de la J.A.C. sur le sujet suivant : Où
va le front populaire.

FÉDÉRATION DES COMITÉS ESPAGNOLS
D'ACTION ANTIFASCISTE

■ »<

Les 21 et 22 août a tu lieu à Nîmes, un plé¬
num des régionales et Comités composant notre
Fédération. C'est dans une atmosphère récon¬
fortante de cordialité et de volonté réfléchie que
se sont déroulés les débats, animés seulement
par la haine du fascisme et le désir de le vain¬
cre.

Ce plénum, tenu seulement quatre mois après
le Congrès de Marseille, a permis de constater
l'élargissement de jour en jour plus grand dé
notre Fédération à d'autres localités et à d'au¬
tres régions. A la suite de cette importante
réunion, nous avons déjà enregistré de nou¬
velles adhésions.
La commission qui fut chargée de reviser les

comptés put constater, d'après les pièces offi¬
cielles, l'importance de l'œuvre accomplie avec
les cotisations de nos adhérents, et faire justice
des allégations plus ou moins fantaisistes de
ceux qui, incapables de faire une œuvre «ins¬
tructive, cherchent à démoraliser le mouvement
antifasciste espagnol en France.
Nos comités antifascistes, ont confirmé une

fois de plus leur volonté de lutter jusqu'au bout,
et c'est dans l'enthousiasme le plus sincère que
les travaux du congrès ont été déclarés ter¬
minés.
Nous rappelons que tout l'argent qui nous est

confié est converti par nos soins en vivres de
première nécessité pour l'Espagne. Nos frères
manquent de lait, de savon, de café, dé sucre.
Plus que jamais, à l'approché de l'hiver, il faut
intensifier ies envois. Il faut commencer aussi à
tricoter et tâcher cette année de dépasser le ma¬
gnifique élan de solidarité de l'hiver 1936.
Pour cette œuvre immense qui nous appelle,

antifascistes espagnols et français, nous vous de¬
mandons de rejoindre notre Fédération et de
contribuer ainsi à la victoire finale qui consa¬
crera la fin de l'exploitation de l'homme par
l'homme. Le C. N.

LE: SUCCES DE LA TOURNEE DE
FILMS DANS LE MIDI

Il y a deux mois environ que le Comité pour
l'Espagne libre avait pris la décision d'organiser
dans ie Midi, avec l'aide de camarades, ou de
groupes, une tournée de projection sur les événe¬
ments d'Espagne.
A la séance filmée qui durait deux heures en¬

viron, précédait une conférence du camarade
L. Iluart.
Notre tournée débuta à Toulouse où nous do¬

uâmes deux soirées : l'une à Saint-Cyprien et
l'autre au grand cinéma-théâtre des Nouveautés.
Malheureusement, un fâcheux contre-temps em¬
pêcha certains camarades d'assister à ces deux
soirées. Néanmoins si notre première séance
n'obtint qu'un succès relatif, puisque seules 250
personnes environ répondirent à notre appel,
nous lûmes plus heureux à la soirée des Nou¬
veautés. En effet, dès l'ouverture des portes ce
Tut l'arrivée en masse.
Devant le succès de cette soirée, ce n'est

qu'avec confiance que nous envisagions le dérou¬
lement à venir de ta tournée. Nous ne fûmes
pas déçus, car avec l'aide des camarades de Pau,
d'Orlhez, de Nay, d'C'ioron et de Mauléon nous
passâmes tour à tour dans ces villes, où partout,
ie succès dépassa les prévisions.
A Bayonne, au Boucau et à S-aint-Jean-de-Luz,

les camarades de la région organisèrent la troi¬
sième partie de cette tournée. 11 y eut bien quel¬
ques tentatives de sabotage, tant de dictateurs
rouges que blancs, mais rien ne pouvait empê¬
cher les personnes avides d'entendre et de voir
la vérité d'assister à ces soirées. Elles furent
toutes trois réussies ét rapportèrent tant au
point de vue moral que matériel les armés né¬
cessaires pour continuer le bon combat.
Après la Haute-Garonne, les Basses-Pyrénées,

ce lut le Gard où les copains d'Alès organisèrent
desî|!i<Éèe$slart ffrapd'ComGfeF, ^îfa|îg, Mérli-
Bien préparées, bien organisées, dans une ré¬

gion Ouvrière, ce ne pouvait être partout que le
grand succès. Nos camarades furent récompen.
sés de leurs efforts, puisque partout vint un audi¬
toire nombreux si ce n'était salle comble.
Poursuivant notre travail, nous partîmes à

Mont-auban. Là encore salle comble, deux cents
personnes environ ne purent trouver place
dans Une salle pourtant grande. Pour la première
fois depuis longtemps là parole anarchiste së fai¬
sait entendre,et nous avons pu constater que les
camarades qui se trouvent sur placé peuvent
faire beaucoup de travail; et nous ne manquerons
pas de les aider.
Le Tarn-et-Garonne nous laissait prévoir le

sucoès et nous ne fûmes pas déçus. A Castelsar-
razin, pourtant petite sous-préfecture, .306 per¬
sonnes se pressaient et écoutaient attentivement
l'exposé de notre camarade.
Là, s'arrête pour l'instant le travail effectué

niais l'écho du succès de là soirée que nous de¬
vons donner à Tarbes vient de nous arriver et
plus de 1.000 billets sont déjà vendus... encore
un embouteillage en perspective.
A tous ceux qui nous ô-nt aidés dé quelque

manière que ce soit, nous leur disons d'exploiter
lé sucoès de la tournée et à bientôt.

Le Comité pour l'Espagne Libre
4, rue Tripière, Toulouse.

LA TOURNEE DE PROPAGANDE
EN AFRIQUE DU NORD

Pour répondre à un certain nombre de cama¬
rades qui nous ont demandé des renseignements
sur le caractère et le but de la tournée de confé¬
rences qu'effectuera Ifuart, courant octobre, en
Afrique du Nord, nous précisons que la tournée
se fera sous l'égide du « Comité pour l'Espagne
Libre ». Chacune des conférences sera appuyée
par des films parlants dont la projection durera
deux heures; films d'actualité sur les événements
espagnols, réellement uniques et formant un tout
impressionnant.
Les bénéfices de Cette tournée seront affectés

au « Comité pour l'Espagne Libre » et aux orphe¬
lins espagnols.
Les camarades qui désireraient qu'une confé¬

rence filmée soit effectuée dans leur localité sont
invités à se mettre d'urgence en rapport avec
le Cercle d'Education Sociale d'Alger chargé de
l'organisation matérielle de la tournée. Ecrire au

Communications diverses
♦ Vieille Fédération du Bâtiment et des Tra¬

vaux Publics (C. G. T. S. R.). (Commission Exé-
cutive Fédérale). — En raison de l'importance de
l'ordre du jour ayant trait à la vie et à la propa¬
gande de notre Fédération, il importe que tous
ies membres désignés par ie congrès fédéral du
8 janvier et par ies syndicats de la région pari¬
sienne assistent à cette réunion où d'importantes
décisions doivent être prises contre l'offensive
des magnats de l'entreprise, et pour une action
de solidarité internationale.
La C. E. se réunira le 4 septembre à 13 heures

précises au siège du S-U.B. de Carrières-sur-
Seine.
♦ Groupe de Camping. — La prochaine réunion

du Groupe aura lieu, mercredi 8 septembre
à 20 h. 45, au local du « Libertaire ».
♦ Bonne occasion à vendre. — Un camarade

Voudrait pour raison majeure, se défaire des
meubles suivants : salle à manger Henri II
vieux chêne, buffet, table 3 allonges, 6 chaises.
Grande et belle glace. Bas prix. Chambre à cou
cher Louis XV. Belle armoire à glace, un lit,
table de nuit, 2 chaises. S'adresser au « Liber¬
taire ».

♦ Samedi 4 septembre 1937, à 20 h. 30, au local
de l'A.R.A.C., rué Basse-Caubalot, Lyon, com¬
mémoration de la victoire de Montepelato rem¬
portée par la colonne italienne Aseaso sur le
Front de Huesca le 28 août 1936. Cette réunion
êst organisée par le mouvement italien « Justice
et Liberté ».

LA VIE DE L'U.A.
COMMISSION ADMINISTRATIVE. — Réu-

nion lundi 6 septembre.
II, III, IV ar. — Prochaine réunion jeudi 2

septembre, 21 h., 44, rue des Archives. Ordre du
joua' très important, Tous les camarades de¬
vront être présents.

V» et VIe arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,
salle d'Artagnan, 22, rue Broca.
IXe arr. — Prochaine réunion du groupe, lundi

6 septembre, à 21 h., au Cadet. Présence de tous
indispensable.
XIVe arr. — Tous les vendredis, à 21 h., au

café « ParpillOn », 36, rue de Vanves.
XV« ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI8 ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, à 21 h. chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, à Billancourt.
XVÎÎ8 Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVIII8, Montmartre. — Tous les mercredis à

21 heures aux « Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.
XVIII8 arr. Chapelle Goutte d'Or. — Réunion

tous les vendredis à 21 h., « Au Petit Trou »,
83, rue de la Chapelle.
XIXe arr. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, à la

Chope du Combat, place du Combat, 2, rue de
Meàux,
XX8 ar. — Tous lès mercredis, chez Lejeune,

67, rue de Ménilmontant (1er étage).

Groupe Intercommunal Banlieue-Sud. — Ven¬
dredi 3 septembre, à 20 h. 30, salle Lecoq, 50,
avenue de Fontainebleau, à Bioêtre. Présence
indispensable de tous les adhérents. Ordre du
jour important.
Asnières. — Tous les dimanches malin, a

9 h. 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue du
Mesnil, vente du n Libertaire» ie jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.
Aulnay-sous-Bois. — Réunion vendredi 3 sep¬

tembre, à 21 Ji. 10, rue Jules-Simon. Présence
de tous les camarades est indispensable.
Bagneux. — Tous les lundis, & 20 h. 30, café

Véron, 150, rue Aristide Briand, à Bagneux.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salle Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bondy. — Tous les 2° et 4' vendredis du mois,

13, allée Denise.
Bobigny. — Tous ies 1er e,t 3e vendredis de

chaque mois, salle Costes-Bougnat, à 20 h. 30, 42,
avenue Edouard-Vaillant.
Champigny. — Le « Libertaire » est en vente

Maison Gatignon, à côté de la Mairie.
Clamart. — Le « Libertaire • est en vente au

Café Gouborte. 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Ciichy. — Réunions tous les lor et 38 lundis

de chaque mois, à 20 h. 30, au 92, rue de Paris.
Colombes, — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous lés samedis après-midi.
Courbevoie. La Garenne. — Tous les camara¬

des sont invités à assister à la réunion qui au¬
ra lieu le vendredi 3 septembre à 20 h. 30,
salie de l'Ami François, 7, av. Marceau à Cour¬
bevoie.
Ermont. — Tous les 1er et 3» lundis de chaque

mois, à 9 heures, 125 bis, rue de la Gare, au
fond de la cour, à droite.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rne^Eaint-Denis.
. L'tfaytlëstfes'és."—"Réunion du"grOupe'tous les
dimanches mâtins S"'10' h., Maison Commune, 19,
rue de Villejuif. Appel aux sympathisants.
Ivry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,

24, av. de la République, ivry.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

café Giroux, 83, rue Chevalier.
Livry-Gargan. — Tous les premiers vendredis

du mois au 44, rue Montgolfier. Tous les 38
vendredis, à la Mairie de Livry. Permanence
tous les dimanches matin.
Maisons-AIfort. — Jeudi 9 septembre, à 20 heu¬

res 30, chez Môuréau, à Alfortvîlle. Tous les co
pains devront être présents, ordre du jour impor
tant.
Montreuil. — Tous les Jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4è vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les 1er ét 38 mercredis de

chaque, mois, local habituel.
Pré Saint-Geravis. — Pendant les vacances le

groupe se réunit deux fois par mois.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, à

20 h, 30, galle Municipale, rue Roque-de-FilUol.
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de 1!U. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue
de Chauffour, à Sarcelles.
Sartrouville. — Tous lev, dimanches, las ca¬

marades anarchistes de Sartrouviile-Mnisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, uvi.ue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Tous les militants et

sympathisants de la région peuvent s'adresser
à Prado, 1, rue des Vergers, à Savigny-sUr-
Orge.
Stains. — Le groupe se réunit tous les mardis

à 20 h. 30, chez Frédo, boulevard Maxime-
Gorki.

Suresnes. — Les réunions du groupe ont lieu
tous ies mercredis à 20 h. 30, au Balcon des
lies, 19, quai Gallieni.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 ft. 30, salle

du Château.
Versailles. — Tous les Jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.
Vert-Galant, Villepinte. Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeparisis. — Réunion tous les 38 samedis de

chaque mois, au Café Rochard, avenue de la
Gare, a Villeparisis. Permanence tous ies diman¬
ches, à la même adresse.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1er et 36 jeudis du mois à 21 h., chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.
Vltry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 56, rue

du Génie.

Aimargues. — A la Maison du Peuple, tous
les premiers vendredis du mois.
Lés jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alençon. — Un groupe d'Etudes Sociales est

en formation. Il tait appel aux libertaires et
sympathisants habitant la région. Ecrire à Klé-
ber Duval. 109, rue des Tirons.
Alès. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie Le « Libertaire » est en vente à la
Librairie du « Petit Marseillais », 4, rue Boute-
ville, et dans tous les kiosques de la ville.
Amiens. — Le groupe se réunit tous les mer¬

credis à 20 h. 30 salie de l'Union Coopérative,
52, rue de Beauvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Urevim, 3, rue Vascosam

Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,
café du Globe, au 1, rue de la Filaterie.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chez

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.
Avignon. — On trouve « Le Libertaire » à la

librairie populaire, boulevard Saint-Roch, chez
Caillot, rue Bonnetterie, rue des Lices, au tabac,
Bourse du Travail, place Pic (kiosque).
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les

2« et 48 vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Cannes. — On trouve le « Libertaire » chez

Falavel, 71, boulevard d'Italie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à 11 h., au bar Louis,
rue de la Gare.
Commentry. — Réunion dimanche matin, à

9 heures, salle du Chalet Les sympathisants
sont cordialement invités.

Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬
rent. 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon, — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, & 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Graulhet. — Tous les samedis. Calé Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —

Raymond.
Le Mans. — Le » Libertaire » et » Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants ; La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin : Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lune!. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous ies groupes que les correspon¬
dances concernant ie Groupe doivent être adres¬
sées à Chatelfier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds à Chatelllér
A bel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.l. se réunit lés

1" et 38 mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Ïrûis-Mnisons, à Lyon.
Lyon-Ville. — Un groupe de femmes Liber¬

taires est formé, Siège, 212, rue Créqui, Lyon-
Ville.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Termmus-Les Camoins.
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,

réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les 1« mercredis du mois, à

20 h, 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33, rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier lundi de chaque mois à
20 h. 30.
Narbonne (Elisée Reclus). — Les réunions ont

lieu tous les véfidredis au local habituel. ''
Nice. — Au siège du comité de propagande

anarcho-syndicaliste, 70, rue Barberis. Perma¬
nence tous tes soirs de 6 à 9 heures et le di¬
manche matin.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oran. — Lès camarades qui s'intéressent à la
diffusion de notre propagande sont priés de
s'adresser au Centre de divulgation sociale, 12,
rue de la Mosquée. À.
Orléans. — Réunion toutes les semaines au ijeû

habituel. Pour la correspondance s'adresserfi
Collin, 20, rue Château-Gaillard.
Oullins. — Réunion tous les 2e et 48 Jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple. -
Perthuis (Vaucluse). — « Le Libertaire » est

en vente au dépôt du « Petit Provençal » à Per¬
thuis.
Romans. — Le Groupe se réunit au local et

le jour habituel. «

Roanne et environs. — S'adresser à Llngre
Louis, cité Bréehard, Pouilly-sur-Gharlieu (Loi¬
re).
Rouen. — Camarades abonnés au « Liber¬

taire », adhérez à notre groupe Ecrire à R. A.
Paon, 7, rue de Tivoli, Mont Saint-Aignan, ■

St-Claude. — Tous les samedis, da 16 à 18 h.,salle des bains-douches, invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Salnt-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtés,

Correspondance à Lortholat, chez Jouannln, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1" et 3»

mardi de chaque mois.
Sète. — Tous les camarades qui l'intéressent

à notre action peuvent s'adresser à FaÉre
Louis, restaurant Marseillais, 25, rue du Pont-
Neuf.

Strasbourg. — Le « Libertaire » est en venté
dans tous les kiosques de la vllie.
Toulon. — Permanence tous les jours dé

17 h. 30 ù 19 h. et le dimanche mutin de 10 heu¬
res à midi, 14, nie Nicolas-Laugier, 28 étage.
On reçoit les dons pour les miliciens espagnols:
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,2e étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est a la dis-
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez sô

réunit tous les mardis et samedis à 21 heures,
4, rue Tripière, à Toulouse.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2« et 4« di¬

manche de chaque mois ù la Coopérative. On
peut se procurer » Le Libertaire » au bureau deTabac des Teiltiêres et chez le camarade Rivière;coiffeur, 92, rue Parmentier, aux Plaines.

PETITE CORRESPONDANCE

p* .jy Crespo. — Bien reçu mandat de 90
♦ G. Blicq à Noyelles-sur-Selie. — Bien re

francs le 20-6-37. Abonnement se termine ai
méro 585.

♦ La « camarade » Madeleine est priée de
ner son adresse ou passer au Libertaire.
♦ H. Lucien. — Passe au Libertaire pourdre ton livre, ai égaré l'adresse. — Scheck.

Le Gérant . Audbé Gbawkb.

Imprimerie Centrale du CroIssantfSté NUé;
19. rue du Croissant. Parlà-9*
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L'enquête sur la production
La production baisse.
Grand émoi dans la
bourgeoisie et dans le

Front Populaire
Pourquoi ne pas embau¬
cher les 400.000 chô¬
meurs inscrits? La pro- '
duction augmenterait.

le libertaire
Pas de victoire ouvrière
sans indépendance

'Déjà depuis plusieurs mois, la page syndica¬
liste du Libertaire dénonce les méfaits de l'ar¬
bitrage obligatoire. Les militants libertaires et
syndicalistes révolutionnaires ont déjà , active¬
ment combattu dans les. assemblées générales
d'entreprise cette loi anti-ouvrière.
ils ne lurent, malheureusement, pas toujours

compris de la part de leurs camarades d'atelier.
Ils furent parfois accusés rie foire de la suren¬
chère, de la démagogie, aussi d'être « piqués au
vinaigre » par les Bonzocrates syndicaux
Aujourd'hui l'expérience est laite. La loi sur

l'arbitrage est condamnée par les faits et les
ouvriers à qui cette loi odieuse a été imposée.
Un fort mécontentement règne chez les « Mé¬

tallos », ceux-ci comprennent enfin qu ils ont
été « couillonnés » par la reconduction des con
tentions collectives.
Us se rendent compte que l'augmentation des

salaires était conditionnée aux garanties à
exiger lors du renouvellement de celles-ci en
temps op<portun. \
Et, pourtant, le coût de la vie n augmente-t-u

pas sans cesse ? Malgré les pleurnicheries et
les slogans faciles, la réalité est que le pou¬
voir d'achat des ouvriers diminue de plus en
plus. , ,

On concevra donc aisément que les métal¬
lurgistes, qui furent à l'avant-garde du mou¬
vement revendicatif, ne soient pas des plus sa¬
tisfaits des résultats de cette loi défendue par le
cumul ard Croizat à la Chambre des députés.
Si l'on examine sérieusement, les demandes

d'augmentation de salaires faite par le syndicat
des métaux à la Chambre Patronale, celles-ci
sont loin de donner des résultats satisfaisants.
Comment n'en serait-il pas ainsi puisque les

ouvriers n'ont pour rôle actif que celui de co¬
tisants et leurs représentants celui de démar¬
cheurs.
Pas d'action d'ensemble pour défendre les

conquêtes de :uin 36 ; il ne faut pas créer de
difficultés au gouvernement. Cependant il faut
évaluer à environ 30 0/0, l'augmentation du
coût de la vie de septembre 36 à août 37.
Telle est la situation présente.
Et- maintenant que réclame-t-on de plus à la

classe laborieuse ? Augmenter la production.
Ceci, évidemment en termes voilés. Une en¬

quête est donc décidée ; enquête qui sera con¬
duite, n'en doutons pas, par des gens. qui. ne
connaissent du travail que les dividendes pro¬
duits par celui-ci et sans doute, par d'autres,
en rupture d'étaux ou de manivelles depuis des
dizaines d'années ; ces gens concluront sûfe-
mcnt à un nouvel effort des ouvriers, peut-être
même, comme dans les mines et les ersenaux,
au sabotage des 40 heures.
Les revendications que les ouvriers ont con¬

quises en juin par l'occupation en masse des
usines « et non par le F. P. » leur sont arra¬
chées les unes après les autres ; le droit syn¬
dical dans beaucoup d'usines est méconnu. La
répression patronale sévit comme avant juin
36 ; c'est ainsi qu'on a pu lire dans la page
syndicale de 1' « Huma » du 30 avril 37 .

« Ce sont les ouvriers d'une grande usine de
produits chimiques qui nous signalent qu'ils
n'osent plus faire acte de candidature, car tous
les délégués sont les uns après les autres licen¬
ciés.
Huit travailleurs de l'Allier nous écrivent

qu'ils ont été licenciés pour avoir refusé d'adhé¬
rer au syndicat « professionnel » constitué par
le patronat.
Et il. y a quelques jours, des employés de l'in¬

dustrie hôtelière nous contaient avec émotion la
fin tragique d'un des leurs qui s'est suicidé
parce qu'il était chassé de toutes les entrépri¬
ses. »

Et voilà les résultats des conseils au calme
et à la modération prodigués par les ex-syndi¬
calistes-révolutionnaires et leurs compères ré¬
formistes de toujours.
Il faut dono que cet état de choses cesse,

mais pour que cela ait une fin, les syndi¬
calistes ont le devoir d'exiger dans leurs as¬
semblées générales — si toutefois la démocratie
syndicale leur permet encore le droit d'expres¬
sion — la reprise de l'indépendance de la
C G. T. & l'égard du gouvernement « impopu¬
laire » et de bannir de l'organisation syndicale
toute politique s'exerçant au profit d'un parti
mais au détriment du syndicalisme.
Reprenons donc, contre le patronat, le com¬

bat d'ensemble ; montrons à la bourgeoisie que
la C.G.T. est une force agissante avec laquelle
il faut désormais compter. La classe ouvrière
doit reprendre la lutte qui fit trembler le capi¬
tal en juin 36 et ainsi le syndicalisme apoli¬
tique renaissant sera une fois de plus victo¬
rieux.

GUYARD.

Chez les hommes d'ordre

L'enquête sur la production

AILL
Les dirigeants du syndicat des Métaux de la

région parisienne s'en vont en guerre. Rien ne
pa plus. Ah mais ! cette fois...
Figurez-vous qu'à la suite de la montée en flè¬

che des prix les raiustemenls de salaires soumis
aux différents arbitrages se transformaient après
des mois de pourparlers de 10 % en 4 %, de 15 %
en 8,5 % etc. Nullement découragés, nos diri¬
geants en question à la suite de chaque échec,
déposaient une nouvelle demande de rajustement
et attendaient les événements. Cependant, la der¬
nière, déposée en mars et renouvelée en juillet
tardant à aboutir, nos manitous viennent de se
fdcher et de porter leur revendication « rajusta-
toire » de 10 % à 12 %. et. ils attendent la réponse
de pied ferme. Attendons-nous à de graves évé¬
nements... de nouvelles élections approchent.

***
Léon Jouhaux reprend du service à la S. D. N.

C'est comme on vous le dit. Quoi ! qu'est-ce que
vous dites ? Qu'il avait été mis en demeure de dé¬
missionner, voici quelques années, devant la ca¬
rence de l'institution gènevoise et sous la pres¬
sion des campagnes communistes contre lu « ca¬
verne des brigands impérialistes », c'est fort pos¬
sible, mais « Il faut sauver la paix » déclare
Jouhaux dans Le Peuple, et sous sa plume la
S. D. N. redevient le suprême rempart de la paix.
Naturellement les communistes ex-unitaires font
chorus et ce n'est plus eux qui l'accuseront d'être
un, délégué sans mandat.

Le Gouvernement vient de décider une
enquête sur la production qui doit réjouir
fort les milieux planistes où la raison tech¬
nique ■ prime la raison révolutionnaire. En¬
tre autres personnalités on relève parmi
les enquêteurs les noms de M. C.-J. Gi-
gnoux et de Jouliaux.
L'idée n'est pas nouvelle. Elle est le

préambule d'une rationalisation générale
de l'économie sous la haute direction d'un
Conseil Supérieur que Duret, l'un des cer¬
veaux du plan de la C.G.T., présentait en
1935 comme devant être « investi de tous
les pouvoirs nécessaires à sa fonction et de¬
venant rouage' essentiel et constitutionnel
du pays. » Ce Conseil Supérieur de l'Eco¬
nomie, Jouhaux avec sa lumineuse logique
en parlait ainsi au Congrès Confédéral de
1935-

« ...Il n'est pas d'économie dirigée sans
Conseil Supérieur de l'Economie. S'il n'y a
pas un organe de direction, comment vou¬
lez-vous qu'on dirige l'économie ? »
Si donc le gouvernement a décidé cette

enquête c'est qu'il est convaincu que tout
n'est pas pour le mieux dans la • meilleure
des productions. Si le patronat accepte d'y
participer en la personne de son président
c'est qu'il a fait la même constatation. Tout
ceci à la haute jubilation des cerveaux du
Plan. Comme la discorde de la production
est flagrante, ces messieurs ne peuvent que
conclure à la nécessité d'une direction ra¬
tionnelle. La fameuse économie dirigée ne
pourra que sortir renforcée de cette enquê¬
te, et avec elle le Conseil Supérieur, son ex¬
pression matérielle.

L'AXE BELIN-MONMOUSSEAU

La campagne pour la production qui ac¬
corde miraculeusement les bedeaux de Syn¬
dicats aux adjudants de la Vie ouvrière va-
t-elle devenir l'axe de l'activité syndicale ?
La C.G.T. réunifiée semble vouloir noyer

ses querelles intestines sous un flot de com¬
pétences techniques. Si cette enquête sur
la production aboutit et se matérialise en
un comité directeur de l'économie, un cran
de plus sera donné à l'action ouvrière et
un double pas réunira les frères ennemis
sur la ligne de ia compréhension nationale.
M. Monmousseau, dans l'Humanité, dé¬

nonce à ia suite de M. Gallus-Latzarus, de
l'Intransigeant, les démagogues qui parti¬
raient en guerre contre la décision du gou¬
vernement n pour une meilleure collabora¬
tion entre employeurs et employés ».
M. Gallus feint d'entendre par démago¬

gues les communistes, et les communistes
à leur tour font les malins en collant l'éti¬
quette aux patrons.
A ce que nous entendons, personne en

fin de compte ne peut être ce démagogue
qui repousse la collaboration entre em¬
ployeurs et employés puisque tout le mon¬
de collabore à l'enquête.

TECHNIQUE ET REVOLUTION
Le même Duret, plus haut cité, écrivait

en juin 36 : « Nous pensons que les solu¬
tions rationnelles sont celles qui permettent
de garder intacts l'appui et la confiance
des masses, leur enthousiasme fécond et
créateur ».

Nous reprenons cette formule. Mais si les
planistes se rappellent l'afflux au syndica¬
lisme en juin 36 et se donnent la peine de
visiter les syndicats en août 37 et qu'ils
fassent la comparaison, nous les prions de
dire honnêtement où est la solution ration¬
nelle ? Est-ce dans la violence et l'insou¬
ciance technique des grévistes de juin 36,
ou dans les pensums des pions syndicaux?
Dans la lutte sociale, seul compte le ré¬

sultat. Et le résultat n'est pas à l'actif de
ceux qui ont signé la capitulation Mati¬
gnon, débarqué les ouvriers des usines, et
qui, s'apercevant aujourd'hui que le reli¬
quat de conquêtes prolétariennes fait cou¬
rir malgré tout des risques à l'économie
nationale, s'ingénient à concilier les avan¬
tages Sociaux aux nécessités nationales,
sans avoir le pouvoir et alors que celui-ci
leur file de plus en plus entre les doigts.
L'état de la production étant défavorable

aux patrons, la rationaliser c'est avanta¬
ger les patrons.
Pour nous les résultats de l'enquête se¬

ront clairs. La stupidité du régime écono¬
mique sera dévoilée techniquement, et on
tâchera d'y remédier par les mêmes
moyens, dans une bonne volonté commune.
C'est toute l'expérience du fascisme.
Les ouvriers doivent réagir vigoureuse¬

ment dans' leurs syndicats. Qu'ils deman¬
dent une production rationnelle, mais non
sur cette base d'irraison de la propriété
privée et du profit.
La technique supérieure pour une écono¬

mie rationnelle c'est la lutte ouvrière pour
la révolution. — L. D.

Dans les boîtes et sur les chantiers
ET LE SCANDALE DE LA « SOIE »

CONTINUE !...
C'est le titre d'une affiche éditée par les cama¬
rades de la société « La Soie » en grève depuis
136 jours, que nous reproduisons ci-dessous.
Depuis plus de 4 mois, les locaux de la « Soie »

(155, rue Saint-Denis) sont occupés !
Depuis plus de 4 mois, avec un moral et une

discipline au-dessus de tout éloge, les 140 fem¬
mes et jeunes filles de la « Soie » continuent la
lutte.
Les patrons comptaient faire table rase du

passé » et recommencer la saison d'automne;
oui, « du passé faisons table rase », mais pas
comme ils l'entendent !
Camarades, ouvriers, employés de toutes bran¬

ches, souvenez-vous, qu'en défendant leur cause,
les grévistes de la. « Soie » défendent également
la vôtre. Pendant que vous étiez partis respirer
l'air, pur de la campagne, et vous reposer sous
d'autres cieux oublier pour quelque temps les
luttes quotidiennes, les grévistes eux, calmes et
disciplinés, conscients de la lourde tâche qu'ils
s'étaient tracée, restaient enfermés derrière les
rideaux de fer. Nous sommes dons certains que
votre générosité sera à la hauteur du courage
de ceux qui depuis 5 mois n'ont touché aucun
salaire.
Plus que jamais, tous unis pour la sauvegarde

de notre seule richesse": 1a. liberté de nos opi¬
nions et de nos consciences.

Le Bureau Ce la Section.

Et nous rappelons aux camarac, lecteurs du
« Lib. » que nous tenons à leur d-oosition des
listes de souscription pour soutenir ces camara.
des en grève.

LE CONFLIT MIMARD
A SAINT-ETIENNE

Depuis, près <Tun mois 1.700 ouvriers ou ouvriè¬
res de l'usine Mimard sont en grève pour le re¬
lèvement des salaires de famine que leur alloue
un patronat rapace qui ne tient aucun compte
de la hausse formidable du coût de la vie.
Avec la même ardeur qu'aux premiers jours

les grévistes résistent. Leur moral est entretenu
par des distractions diverses et ce n'est certes
pas nous qui nous élèverons contre oela, mais
nous constatons que ces distractions sont trop
souvent utilisées par les responsables de la C.
G. T. et de la Confédération des Travailleurs
Chrétiens comme un moyen de'détourner les tra¬
vailleurs de l'action directe et de leur faire
accepter les interminables pourparlers d'arbitra¬
ge qui n'aboutissent le plus souvent qu'à leur
défaite totale.
Un exemple de cet état d'esprit : l'interdiction

faite à une de nos camarades, de chanter une
œuvre de Ch. d'Avray « Le Peuple est Vieux »,
dans le souci de ne pas déplaire au syndicat
chrétien, tandis que les J.O.C. nous rasent tout
au long du jour avec leurs chants cagos. « L'In¬
ternationale » est mise à l'index et les mots :
calme et dignité sont le refrain de chaque jour.
D'autres critiques seraient à faire que nous

réservons à plus tard cour ne pas nuire au con¬
flit. Mais nous mettons en garde nos camara¬
des contre l'exploitation que veulent faire de
notre mouvement les politiciens de tous poils,
à l'approche des élections cantonales. Pour réus¬
sir, notre mouvement doit rester indépendant des
querelles de ces messieurs. -Souvenons-nous que
la politique divise et que le syndicalisme doit
nous unir.
Pour nous actuellement une seule chose existe

le rajustement de nos salaires qui étaient les
plus bas de la région. Nous ne devrons cesser la
grève que lorsque nous aurons obtenu satisfac¬
tion, mais il importe d'exiger au plus tôt une
solution -afin que la démoralisation ne gagne les
esprits eit fasse ainsi le jeu du patronat.

D'autre part, la nationalisation promise ne se¬
rait qu'une duperie de plus. Ouvriers, vous devez
diriger votre action vers le contrôle ouvrier, vers
l'action révolutionnaire qui arrachera au pa¬
tronat l'exploitation des moyens de production.

Un groupe de grévistes.

P. S. — Nous sommes un bon noyau de cama¬
rades qui faisons appel à ceux qui sont désireux
de se grouper pour faire triompher nos métho¬
des. Se renseigner au camarade Lochet, Jeunesse
Syndicaliste, salle 20, Bourse du Travail, Saint-
Etienne.

A L'USINE TESTE A LYON-VAISE
Dans cette usine les copains de l'U.A. sont

parvenus à acquérir une certaine influence au
grand dam des « nacos » réformistes, etc., et
surtout des agents de maîtrise.

C'est ainsi que dernièrement notre camarade
Adolphe Branche, fut pris à partie par son con¬
tremaître, le nommé Bois, médaillé pour son tra
vail de chien de garde du capital lors de la gran¬
de boucherie 1914-1918. Le nommé Bois au cours
de la discussion gifla notre ami qui évidem¬
ment... lui rendit les coups avec usure, l'en¬
voyant mordre la poussière.
Branche fut immédiatement renvoyé par le di¬

recteur de l'usine et, fait écœurant, aucun de ses
« camarades » de travail ne voulut témoigner
pour lui, mettant ainsi le syndicat dans l'im¬
puissance de provoquer un mouvement en sa fa¬
veur.
De tels exemples ne rehaussent pas le prestige

de la classe ouvrière et si nous les signalons
c'est dans l'espoir que cette mise au pilori sera
salutaire pour quelques-uns.
A bon entendeur, salut !

Le Groupe Anarchiste de l'Usine Teste.

Le mouvement syndical
DANS LE CHAUFFAGE

Il y a quelquefois des réunions de maisons où
les ouvriers sont parqués et surveillés par un
œil du centre.
Mais des assemblées générales régulières et

mensuelles où les ouvriers pourraient venir dis¬
cuter la marche et les intérêts du syndicat, ainsi
que l'ordonnent les articles 15 et 25 des statuts,
ces messieurs les dirigeants n'en veulent pas et
ils auraient bien tort de se gêner, puisque les
ouvriers les laissent faire. Les statuts déposés
légalement portent les signatures de deux secré¬
taires : Izar et Fontaine... Celui-ci a été accusé
de former un groupe dissident, et exclu. Fuis,
à l'assemblée générale suivante, on a lu sa let¬
tre de démission...

Où le syndicat va-t-il ?
Emmanuel Quesnel.

DANS L'HABILLEMENT
Le travail à domicile

Je vais essayer d'examiner cette plaie sociale
qui porte le nom de travail à domicile. Je dis tout
de suite que cet examen ne portera que sur les
solutions préconisées pour mettre fin à cette ca¬
lamité.

Car sur le fond même du sujet, tout a été dit.
En Angleterre Béatrice et Sydney W'eeb y ont
consacré de nombreux ouvrages, malheureuse¬
ment inconnus des ouvriers français; en France
les regrettés Léon et Michel Bonneff avaient fait
une place dans leur « vie tragique des travail¬
leurs » aux esclaves de l'habillement.

GROUPES D'USINES

CHEZ GNOME ET RHONE

Les camarades de l'U.A. sont priés d'assister
à la réunion qui aura lieu le samedi 28 août le
matin à 9 heures, au « Libertaire », 9, rue de
Bondy.
Présence indispensable de tous.
Ordre du jour important.
Les camarades désirant adhérer à l'U.A. sont

convoqués pour 11 heureï.

Parallèlement des hommes de science spécia¬
lisés sur les questions d'hygiène, ont dénoncé
à maintes reprises les conséquences du fléau;
depuis les ateliers insalubres qui servent en mê¬
me temps de logements, véritables nids à
tuberculose où l'ouvrier s'étiole et abrège
ses jours de moitié; sans oublier le danger.que
représente la confection des vêlements exécutés
dans ces endroits malsains, ces savants ont
prouvé par des arguments péremptoires que tout
ce qui sortait de ces taudis devenait facteur d'épi¬
démie.
Le sujet est tellement vaste qu'il ne faut pas

être surpris de le voir si souvent remis en dis¬
cussion. Nous l'avons bien vu aux derniers évé¬
nements lorsque la débâcle commença, où pour
détourner l'attention des grévistes, un « âne »,
un « renard » et un « chacal » accouchèrent cha¬
cun d'un papier dans les colonnes du « Peuple ».
Bien entendu, la situation des parias intéres¬

sés ne changea pas; mais les trois « m'as-tu-vu »
avaient lu leur nom dans le journal; pour eux le
but était atteint.
Et alors en présence de ce mal immense

quelles sont donc les solutions aptes à y mettre
fin ?
Il en existe quelques-unes qui ont fait l'objet

de nombreuses discussions. La première, celle
qui est la plus répandue, consisterait dans la
suppression pure et simple du travail à domicile.
On en parle beaucoup car on souhaite toujours

voir se réaliser ses désirs ; et ici il nous faut bien
reconnaître que, dans une-réunion de. la corpo¬
ration de l'habillement, quelqu'un qui veut s'atti¬
rer un succès de tribune n'a qu'à proposer la
suppression de cet esclavage moderne. Mais les
moyens à employer pour en mener à bien l'exé¬
cution ceci est aulre chose que nous n'entendons
jamais, car pratiquement cette suppression
s'avère impossible. A l'exception des petites
villes de province où tous les corporants se con¬
naissent; si la menlalHé changeait la question
ne serait pas chimérique.
Mais à Paris oii les ouvriers à domicile se

chiffrent par dizaines de milliers, tout système
de contrôle serait une folie.
D'ailleurs à quoi bon insister, puisque les faits

ont démontré que plus on a propagé le mot
« suppression » et plus le mal s'est étendu.
Voilà pour la première solution, nous verrons

ce que valent les autres.
Lagrange.

Alertons
le prolétariat
Dans quelques semaines, les conventions col¬

lectives, arrachées de haute lutte en juin 1936,vont être remises en question.
Alors que les organisations ouvrières devraient

déjà être en pleine agitation devant la difficulté
du problème qui va se poser, il semble tout au
contraire que le Front Populaire, est désireux de
ne faire aucune allusion à cette échéance de no¬
vembre.

11 ne faut pas s'illusionner, la lutte sera chau¬de, et si le prolétariat n< se présente qu'avec savolonté actuelle, aucun doute n'est possible, c'estla débâcle.
Le patronat a su tirer tes leçons de juin 1936:les dirigeants du Front. Populaire, eftrayés de¬vant la poussée des masses, débordés devant

1 ampleur d'un mouvement qu'ils n'avaient pasprévu, après avoir trahi la classe ouvrière ont
préparé le terrain à de nouvelles compromissionset de nouvelles trahisons.
Juin 1936 a réussi grâce au coup de surprise,le patronat désemparé ne savait où donner de

la tete; l'opinion publique encore excitée par lalutte électorale était favorable à tout mouvement
d'émancipation susceptible de faire aboutir plusrapidement le programme de front populaire; le
nouveau gouvernement était dans l'impossibilité,
a quelques jours du triomphe, d'exercer sa force
répressive, car dans ce cas la réaction proléta¬
rienne aurait vite pris l'allure insurrectionnelle;les chefs de partis, ne comprenaient rien au
mouvement, ils n'avaient pas donné d'ordre, iln'y avait eu aucune préparation de la part desdirections responsables et ces foules agissant
rien que par leur bon sens et leur esprit d'à-
propos, détruisaient toutes lés lactiques du cen¬tralisme démocratique, faisant du fédéralisme
dans l'action.
Aujourd'hui ia situation ne se présente plus dutout de la même façon. Les avantages acquissont en partie annulés par la hausse constante

des prix, logique de l'économie capitaliste, la pé¬riode du mois de novembre est beaucoup moins
favorable au prolétariat, c'est l'époque de la
morte-saison, du chômage partiel dans bien des
industries, et devant les échecs répétés des grè¬
ves partielles : coiffeurs, H.C.R.B., il y aura
beaucoup de mal à entraîner à la lutte ceux quiseront pourvus d'un emploi alors que les licen¬ciés des dernières grèves ne sont encore pas
réintégrés, preuve de l'impuissance des méth'ddês
syndicales actuelles. L'enthousiasme de l'opinion
publique pour le Front populaire est sérieusement
refroidi; aurons-nous assez d'influence pour re¬
vigorer l'enthousiasme révolutionnaire afin quele futur mouvement ait un appui de solidaritédans la grande masse ? Les chefs contreo-évolu-
tionnaires ont encore malheureusement une in-
fiuence suffisante pour empêcher les camarades
qui les suivent à passer à une action concluante
avec des méthodes propres à assurer le combat
dans les meilleures conditions.
Le patronat qui s'organise très solidement,celte fois-ci ne sera pas surpris, il s'attend à une

agitation, de plus il bénéficie d'un appui partieldu gouvernement de Front Populaire, lequel s'est
engagé à faire respecter les lois sociales, dans1 ordre et le respect de la propriété privée et de laliberté individuelle : Dormoy a prouvé à Clichy
que de ce côté-là on pouvait compter sur lui.
Quel est donc notre travail ? Prévoir les diffi¬

cultés à venir et apporter des méthodes de lutte,
répondant aux nécessités qui se feront jour d'ici
peu, occupation massive et simultanée -des usi¬
nes et sur tout le territoire, afin de disséminer
les forces répressives, et éviter ainsi qu'elles ne
se concentrent que vers les centres les plus actifs
(région parisienne, lyonnaise. Nord, ports et
docks, mines, etc.) là où l'occupation est impos¬
sible (lock-out préventif, occupation par les for¬
ces policières des lieux de travail, équipes fascis¬
tes de protection) organiser des manifestations
de rues.

Dénoncer dès aujourd'hui la rupture totale
avec tous les politiciens quels qu'ils soient, ceux-
ci proclament la nécessité de la révolution tous
les jours et s'apprêtent également tous les jours
à étrangler la révolution; l'Espagne nous prou¬
ve surabondamment ce qu'on peut attendre de
ces gens-là. La fin du régime c'est également la
fin de leur raison d'être, car si un nouveau ré¬
gime s'instaurait demain comme ils ont tout à
y perdre et rien à y gagner, pourquoi voulez-
vous qu'ils nous aident à rétablir, pour être ju¬
gés sur leurs trahisons et être définitivement
vomis par le prolétariat révolutionnaire ?

Dès aujourd'hui à l'action, préparons l'offensi¬
ve de novembre, étudions tous les moyens de
lutte, tous sans exception et référons-nous pour
elle aux Pouget, Pataud, Griffuelhes ; que pas
une réunion de syndicat ne se fasse sans que la
question soit posée de savoir comment la lutte
va s'engager; quels sont les moyens dont
nous entendons nous servir pour nous défendre,
que pas une réunion d'usine ou de section syndi¬
cale ne se fasse sans que les syndicalistes révolu¬
tionnaires ne posent la question de l'échéance
de novembre. Trêve de plaisanteries, on est avec
le peuple ou contre; obligeons les bonzes et les
grands prêtres à se prononcer, les arguments ne
manquent pas; ne perdons pas notre temps en
vaines discussions, novembre sera vite là, le ca¬
pitalisme a misé sur notre beefsteack, misons sur
l'action révolutionnaire des exploités et pour ga¬
rantir le succès des exigences du prolétariat,
prenons l'hypothèque de 1936 sur les usines,
chantiers, banques et bureaux.

ORIOL.

LA RETRAITE DES VIEUX

Concernant la retraite des vieux travailleurs,
une phrase de la. résolution du dernier C. C, N.,
indiquant que « La classe ouvrière, consciente de
la solidarité qui l'unit. à toute la nation, est prê¬
te à participer à la. réalisation de ce projet de so¬
lidarité nationale », nous laissait assez perplexes.

De quoi s'agissait-il ?
Le Populaire du 31 août nous apprend qu un

projet avait été élaboré par le premier gouver¬
nement de. Front populaire dans lequel la classe-
ouvrière devait fournir « une heure de travail
par semaine ou une demi-journée par mois ».
Dans ce projet on n'a, oublié qu'une, chose,

c'est de consulter les intéressés. En tout cas. si
pour faire une retraite aux vieux, ce dont per¬
sonne ne conteste l'urgence, les tenants du Front
populaire y compris les chefs syndicaux, par
peur de « prendre l'argent là où il est », veulent
commencer le sabotage des 40 heures, nous es¬
pérons qu'ils rencontreront des résistances.


